
        
            
                
            
        

    


 


SI
SOMBRE


 


UN
THRILLER À SUSPENSE DE FAITH BOLD – TOME 18


 


 


 


 


 


 


BLAKE
PIERCE















 


Blake Pierce


 


Blake Pierce est l'auteur du best-seller USA Today de la série de
romans policiers RILEY PAGE, qui comprend dix-sept livres. Blake Pierce est
également l'auteur de la série de romans policiers MACKENZIE WHITE, qui
comprend quatorze livres ; de la série de romans policiers AVERY BLACK, qui
comprend six livres ; de la série de romans policiers KERI LOCKE, qui comprend
cinq livres ; de la série de romans policiers MAKING OF RILEY PAIGE, qui
comprend six livres ; de la série de romans policiers KATE WISE, qui comprend
sept livres ; de la série de suspense psychologique CHLOE FINE, qui comprend
six livres ; de la série de mystères KATE WISE, comprenant sept livres ; de la
série de suspense psychologique CHLOE FINE, comprenant six livres ; de la série
de suspense psychologique JESSIE HUNT, comprenant trente-huit livres (et ce
n'est pas fini) ; de la série de suspense psychologique AU PAIR, comprenant
trois livres ; de la série ZOE PRIME, comprenant six livres ; de la série ADELE
SHARP, comprenant seize livres ; de la série EUROPEAN VOYAGE, comprenant six
livres ; de la série LAURA FROST FBI, comprenant onze livres ; de la série de
polars ELLA DARK FBI, comprenant vingt-cinq livres (et ce n'est pas fini) ; de
la série de polars A YEAR IN EUROPE, comprenant neuf livres ; de la série de
polars AVA GOLD, comprenant six livres ; de la série de polars RACHEL GIFT,
comprenant quinze livres ; de la série de mystères VALERIE LAW, comprenant neuf
livres ; de la série de mystères PAIGE KING, comprenant huit livres ; de la
série de mystères MAY MOORE, comprenant onze livres ; de la série de mystères
CORA SHIELDS, comprenant huit livres ; de la série de mystères NICKY LYONS,
comprenant huit livres, de la série de mystères CAMI LARK, comprenant dix
livres ; de la série de mystères AMBER YOUNG, comprenant huit livres ; de la
série de mystères DAISY FORTUNE, comprenant cinq livres ; de la série de
mystères FIONA RED, comprenant treize livres ; de la série de romans policiers
FAITH BOLD, comprenant vingt livres (et plus) ; de la série de romans policiers
JULIETTE HART, comprenant cinq livres ; de la série de romans policiers MORGAN
CROSS, comprenant treize livres ; de la série de romans policiers FINN WRIGHT,
comprenant sept livres ; de la série à suspense SHEILA STONE, comprenant dix
livres ; de la série à suspense RACHEL BLACKWOOD, comprenant huit livres ; de
la série à suspense psychologique THE GOVERNESS, comprenant neuf livres (et en
cours) ; et de la nouvelle série à suspense JENNA GRAVES, comprenant huit
livres (et en cours). 


Lecteur
passionné et amateur de polars et de thrillers depuis toujours, Blake aime
avoir de vos nouvelles. N'hésitez donc pas à visiter le site www.blakepierceauthor.com pour en savoir plus et rester en contact.


 


Copyright © 2024 par Blake Pierce. Tous
droits réservés. Sauf autorisation en vertu de la loi américaine sur le droit
d'auteur de 1976, aucune partie de cette publication ne peut être reproduite,
distribuée ou transmise sous quelque forme ou par quelque moyen que ce soit, ou
stockée dans une base de données ou un système de recherche, sans
l'autorisation préalable de l'auteur. Ce livre électronique n'est autorisé que pour
votre plaisir personnel. Il ne peut être revendu ou donné à d'autres personnes.
Si vous souhaitez partager ce livre avec une autre personne, veuillez acheter
un exemplaire supplémentaire pour chaque destinataire. Si vous lisez ce livre
et que vous ne l'avez pas acheté, ou qu'il n'a pas été acheté pour votre seul
usage, veuillez le renvoyer et acheter votre propre exemplaire. Merci de
respecter le travail de cet auteur. Il s'agit d'une œuvre de fiction. Les noms,
personnages, entreprises, organisations, lieux, événements et incidents sont le
fruit de l'imagination de l'auteur ou sont utilisés de manière fictive. Toute
ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, n'est que pure
coïncidence. Image de la jaquette Copyright Aastels utilisée sous licence de
Shutterstock.com.















 


PROLOGUE


CHAPITRE PREMIER


CHAPITRE DEUX


CHAPITRE TROIS


CHAPITRE QUATRE


CHAPITRE CINQ


CHAPITRE SIX


CHAPITRE SEPT


CHAPITRE HUIT


CHAPITRE NEUF


CHAPITRE DIX


CHAPITRE ONZE


CHAPITRE DOUZE


CHAPITRE TREIZE


CHAPITRE QUATORZE


CHAPITRE QUINZE


CHAPITRE SEIZE


CHAPITRE DIX-SEPT


CHAPITRE DIX-HUIT


CHAPITRE DIX-NEUF


CHAPITRE VINGT


CHAPITRE VINGT ET UN


CHAPITRE VINGT-DEUX


CHAPITRE VINGT-TROIS


CHAPITRE VINGT-QUATRE


CHAPITRE VINGT-CINQ


CHAPITRE VINGT-SIX


ÉPILOGUE


 










PROLOGUE


 


 


 


Ethan Holloway adorait les longs
week-ends. En réalité, il ne faisait pas vraiment de différence entre les longs
et les courts. Comme à son habitude, il partait camper. La seule nuance, c'est
que lors d'un long week-end, il pouvait rejoindre sa destination à pied, alors
que pour un court séjour, il devait prendre son pick-up.


Ce n'est pas qu'il n'aimait pas son
véhicule. C'est juste qu'en Alaska, tout le monde en possédait un. Du coup,
camper avec son pick-up signifiait inévitablement se retrouver entouré d'autres
campeurs.


Non pas qu'Ethan n'appréciait pas la compagnie.
C'était simplement agréable d'avoir un peu de temps pour soi. Et il devait
avouer qu'il y avait quelque chose de grisant à parcourir douze miles à travers
la nature sauvage de l'Alaska, sur un terrain qui aurait découragé la plupart
des gens, pour atteindre une cabane qui, à sa connaissance, était l'unique
construction humaine dans les parages.


Ici, il pouvait respirer. S'éloigner de
tout. Le stress, les échecs, les mauvais souvenirs... tout cela n'avait plus
d'importance.


Il franchit la dernière crête et arriva
sur le petit plateau alpin où se dressait sa cabane. La structure était un
simple appentis en planches adossé à la paroi rocheuse de la montagne. Elle
était imperméabilisée avec un mélange d'argile et de poix, soigneusement
appliqué et séché pour former une coque protectrice sur les fissures du toit et
des murs. Le sol était en terre battue, et le lit consistait en une plateforme
de bois surélevée, avec une peau d'ours en guise de matelas et un oreiller
bourré de mousse.


C'était chez lui.


"Plus un foyer que je n'en ai
jamais eu avec Carol", marmonna-t-il.


Mais il n'était pas venu ici pour penser
à son ex-femme. Au contraire, c'était précisément pour l'oublier. Il chassa
donc ces pensées et se mit au travail. Il posa son sac près du lit et partit
ramasser du bois. La nuit tomberait dans deux heures, et il voulait avoir
allumé un feu et préparé le dîner avant le coucher du soleil.


Cette partie de la zone d'utilisation
publique de Nelchina, en Alaska, se trouvait dans les montagnes de Talkeetna,
une chaîne de sommets de moyenne altitude qui, pour la plupart, ne
représentaient que des défis modérés pour les randonneurs chevronnés. Sa cabane
était nichée dans l'un des rares endroits accessibles uniquement aux marcheurs
les plus aguerris.


Mais le plus dur, c'était d'arriver
jusqu'ici. Une fois sur place, tout le reste lui tombait littéralement du ciel.
Le bois de chauffage était omniprésent. Les montagnes étaient recouvertes de
forêts denses d'épicéas et de pruches. L'eau était tout aussi facile à trouver.
Le plateau abritant la cabane recelait une source de montagne alimentée par une
rivière souterraine. L'eau était aussi pure que tout ce qu'Ethan avait pu
goûter, et les minéraux naturels qu'elle contenait la rendaient bien plus saine
que la camelote importée vendue trois dollars la bouteille à l'épicerie du
coin.


La nourriture était un peu plus
compliquée à obtenir, mais pas insurmontable. Il avait apporté son arbalète et,
en cette saison printanière, l'endroit était fréquenté par des cerfs et du petit
gibier comme des écureuils et des lapins. La difficulté résidait dans le fait
que les ours bruns connaissaient aussi ces proies. Il en avait croisé huit fois
et avait dû en repousser deux avec du spray anti-ours. Heureusement, il n'avait
pas eu à en tuer un depuis celui qui lui avait fourni la peau pour son matelas.
Cet animal l'avait attaqué alors qu'il escaladait le Denali avec Carol, dix ans
auparavant.


À l'époque où elle l'aimait encore.


Il soupira, empila son bois de chauffage
à côté de la cabane, puis saisit son arbalète et partit chasser. Il n'y avait
pas d'animaux près de la source pour le moment, mais il y avait quelques
hectares de terrain facilement accessibles où il pourrait chercher du gibier.


C'était dommage que Carol occupe autant
ses pensées. Probablement parce que le lendemain aurait été leur douzième
anniversaire de mariage. Ils avaient passé six merveilleuses années ensemble,
suivies de quatre années de galère avant d'admettre que ça ne fonctionnait plus
et de se séparer. Ce n'est qu'un an auparavant qu'Ethan avait appris que Carol
le trompait depuis le début de ces quatre années difficiles et que la seule
raison pour laquelle elle était restée avec lui était son argent.


"Je ne suis même pas si riche que
ça", grogna-t-il.


Sa fortune s'élevait à environ un
million de dollars, dont un quart en liquidités. Le reste n'était que la valeur
de ses terres, qu'il avait pu conserver lors du divorce, car le nouveau mari de
Carol avait hérité d'une petite fortune d'un oncle décédé et était désormais bien
plus riche qu'Ethan. Ce n'était pas rien, mais dans un endroit comme l'Alaska,
ce n'était pas grand-chose. Pas pour une femme aux goûts de luxe comme Carol.


"J'aurais dû m'en douter",
marmonna-t-il. "J'aurais dû le savoir."


Il leva son arbalète et tira. Un lièvre
bondit dans les airs, agitant frénétiquement ses pattes dans un dernier sursaut
de vie. Il retomba au sol, inerte, et Ethan le ramassa aussitôt. C'était une
belle prise, pesant probablement un kilo et demi. Une fois dépecé, il en
tirerait près d'une livre de bonne viande. De quoi faire un repas copieux.


Il cueillit quelques myrtilles sauvages
dans un buisson voisin et les déposa dans un petit panier qu'il avait apporté
pour l'occasion. Ce soir, il mangerait comme un roi.


Il esquissa un sourire en pensant à
Carol et son mari, prêts à débourser deux mille dollars pour un repas composé
d'aliments surgelés, transformés et assaisonnés à outrance. Carol se prenait
pour une princesse, mais elle n'était qu'une idiote.


"Ça suffit", dit-il en entrant
dans sa cabane. "Il est temps de me préparer un festin en solo."


Il posa le lièvre sur le plan de travail
en épicéa brut et s'apprêtait à le dépecer quand quelque chose l'interpella. Il
fronça les sourcils. Il ne savait pas exactement pourquoi, mais quelque chose
clochait. L'odeur... c'était...


Bon sang, il n'arrivait pas à mettre le
doigt dessus. Mais il devait en avoir le cœur net. Si c'était un ours, il
pourrait avoir de sérieux ennuis.


Il fit un pas vers la fenêtre de la
cuisine et perçut un bruit sous ses pieds. Il eut à peine le temps de
l'enregistrer qu'une pioche s'abattit du plafond, lui sectionnant net le tronc
cérébral.










CHAPITRE PREMIER


 


 


 


Turk fut le premier à sentir que quelque
chose clochait. Ce grand berger allemand, vétéran des Marines et du FBI, se mit
instantanément en alerte lorsque Faith entra dans leur quartier.


Quand Turk était sur ses gardes, l'agent
spécial Faith Bold l'était aussi. Comme son partenaire canin, Faith avait servi
dans les Marines avant de rejoindre le FBI. Ces deux expériences lui avaient
appris à faire confiance à ses compagnons d'armes.


"Qu'est-ce qu'il y a, mon grand ?
Qu'est-ce qui ne va pas ?"


Turk jeta un regard inquiet à Faith,
puis tourna la tête vers l'avant. Faith sortit son arme de service de son
holster d'épaule et la posa sur ses genoux. Elle garda une main sur le volant
et l'autre sur la crosse de l'arme.


Quelques mois plus tôt, Faith avait été
agressée chez elle par Franklin West, un tueur en série impitoyable qui
l'obsédait depuis des années. West croupissait maintenant en prison, où il
finirait ses jours, mais depuis cet incident, Faith ne sortait jamais sans son
arme, même en dehors du service.


Ce jour-là, Faith rentrait justement
d'une mission. Elle aurait donc eu son arme de toute façon. De plus, elle n'avait
pas mis les pieds dans son appartement depuis plus d'une semaine. Certes, elle
disposait d'un système de sécurité dernier cri censé l'avertir par e-mail en
cas d'intrusion, mais West avait réussi à le contourner. Elle ne voulait plus
prendre de risques.


Au dernier virage de l'impasse, elle
aperçut les gyrophares. Une douzaine de véhicules des forces de l'ordre étaient
garés devant l'immeuble : voitures de police, fourgons du SWAT, camionnette de
l'unité cynophile et véhicule du médecin légiste.


Elle se gara le long du trottoir et
sortit, Turk sur ses talons. "Hé", lança-t-elle à l'agent le plus
proche. "Que se passe-t-il ?"


Elle rangea son arme et sortit sa plaque
du FBI. Pas la peine d'effrayer qui que ce soit.


Le policier examina sa carte et
écarquilla les yeux. "Oh merde". Il se retourna et héla un collègue.
"Hé ! C'est elle !"


Faith leva les yeux au ciel. Depuis
qu'elle avait fait condamner West, elle était devenue une célébrité locale à
Philadelphie, surtout auprès des forces de l'ordre. Cette attention ne
l'enchantait guère.


L'autre agent s'approcha. Faith remarqua
les galons de sergent sur son uniforme. "Sergent, que se passe-t-il ici ?
Il y a eu un problème dans mon appartement ?"


"Pas dans votre appartement",
répondit le sergent, "mais il vaut mieux que vous ne montiez pas pour
l'instant".


"Que s'est-il passé ?" insista
Faith.


"Nous maîtrisons la situation,
madame. Laissez-nous faire notre travail."


Faith plissa les yeux. Elle faillit
répliquer vertement, mais se ravisa. Ce serait une mauvaise publicité pour le
Bureau si on la surprenait à houspiller un sergent de police. Pourtant, elle
devait savoir ce qui s'était passé.


"Sergent, je comprends que vous
ayez un boulot à faire. Mais comprenez que ce n'est pas la première fois qu'un
incident grave se produit chez moi. Je ne vais pas rester les bras croisés à
attendre qu'on me serve une version édulcorée de la vérité. Alors, soit vous
m'expliquez ce qui s'est passé, soit je monte voir par moi-même."


Le sergent sembla peser le pour et le
contre, puis finit par hausser les épaules. "Je vous en prie".


Il conduisit les deux agents à
l'intérieur de l'immeuble. Turk renifla l'odeur des autres chiens et gémit à
l'attention de Faith.


"Tout va bien, mon grand. Ils sont
là pour aider."


Il gémit à nouveau. Faith se pencha pour
lui caresser le pelage. C'est alors qu'elle le sentit.


Ce n'était pas l'odeur des chiens. Il y
avait bien des K9, trois pour être précis, mais l'odeur âcre et cuivrée que
Faith perçut n'avait rien à voir avec celle d'un berger allemand.


La porte de son appartement était
condamnée, entourée par les chiens de l'unité K9, leurs trois maîtres-chiens et
un inspecteur en civil. Ce dernier était accroupi, examinant un corps adossé à
la porte de Faith.


Faith sursauta en apercevant le cadavre.
"Mon Dieu."


C'était sa voisine, Eleanor Fields.
Eleanor, une adorable grand-mère de soixante-dix-huit ans, préparait les
meilleurs biscuits à la cannelle que Faith ait jamais goûtés. Elle avait
toujours une friandise pour Turk quand ils rentraient tous les deux de leur
jogging matinal.


Elle avait subi un véritable supplice.
Son visage, couvert d'ecchymoses, arborait des teintes brunes et violacées. Son
nez était fracturé et sa gorge si profondément entaillée que sa tête ne tenait
plus que par un fil.


Mais le pire, c'était ses mains, ou
plutôt ce qu'elles contenaient. On avait arraché les yeux d'Eleanor pour les
placer dans ses paumes ouvertes. Sur son chemisier, un message écrit en lettres
de sang : "TU REGARDES MAINTENANT, FAITH ?"


"Vous êtes Faith Bold ?",
demanda l'inspecteur.


Faith se tourna vers lui, et il répondit
à sa propre question. "Oui, c'est bien vous. Je vous ai reconnue grâce aux
infos." Il sortit un calepin et un stylo, puis désigna le corps d'un
geste. "Je suis navré pour elle. Vous étiez proches ?"


"Nous... Je suppose que oui. Elle
préparait des biscuits et donnait parfois des friandises à Turk. Quand est-ce
arrivé ?"


"Il y a environ cinq heures."


Soit une heure après le décollage de son
avion pour Chicago. "Bon sang. Personne n'a rien entendu ?"


"Apparemment pas, d'après les
autres voisins. Ils l'ont découverte uniquement parce que le type du bout du
couloir sortait acheter des clopes. Il a ouvert sa porte et paf, elle était
là."


Faith fixait le corps de sa voisine,
muette. La veille de son départ pour Chicago où elle devait élucider une série
de meurtres, un employé d'un magasin d'électronique avait été assassiné. On
avait laissé un message à l'attention de Faith sur l'écran d'une télévision
portable posée sur son torse lacéré. Ce nouveau meurtre était tout aussi
atroce.


Le premier crime avait été considéré
comme un vol qui avait mal tourné. On pensait que les tueurs avaient utilisé le
nom de Faith pour égarer la police.


Il n'y avait plus de doute possible. Ce
message lui était destiné. Quelqu'un d'autre reprenait le flambeau là où West
s'était arrêté. Quelqu'un voulait la tourmenter, et avait choisi de le faire en
la narguant avec des meurtres.


Faith avait été écartée de la première
affaire, mais celle-ci se déroulait trop près de chez elle. Elle devait mener
l'enquête elle-même.


"Très bien. À partir de maintenant,
c'est officiellement une affaire du FBI. Vous êtes d'accord, inspecteur ?"


Le détective soupira. "Bien sûr. Je
me doutais que vous prendriez le relais une fois sur place. Je ne peux pas dire
que ça me contrarie. Je suis inspecteur à la criminelle depuis onze ans, et
c'est de loin le pire que j'aie jamais vu."


Ce n'est pas le pire que j'aie vu,
songea Faith avec amertume. Je suis désolée, Eleanor. "Quelqu'un est-il
entré dans l'appartement ?" demanda-t-elle à voix haute.


"Nous avons reçu l'appel il y a une
heure et demie. La police scientifique vient de terminer l'examen de la scène,
et le médecin légiste ne devrait pas tarder à arriver pour emporter le
corps."


L'ascenseur s'ouvrit, laissant apparaître
le médecin légiste accompagné d'une équipe de quatre assistants.
"Écartez-vous, tout le monde !" lança le médecin légiste, une femme
austère d'une cinquantaine d'années. "Laissez-nous passer !" Elle
aperçut Faith et dit : "Oh, je croyais que vous n'étiez pas en
ville."


"Bonsoir, Dr Brenner",
répondit Faith. "Je viens de rentrer."


"Je vois. Quel sacré comité
d'accueil."


Faith ne releva pas.


"Vous voulez jeter un œil avant que
je ne la fasse sortir d'ici ?" demanda le Dr Brenner.


Turk reniflait autour du corps, mais
lorsque Faith lui demanda "Tu as trouvé quelque chose, mon grand ?",
il renifla et baissa la tête en signe de négation.


"Allez-y, emportez-la", dit
Faith. "Je veux toutes les informations que vous obtiendrez dès que vous
les aurez. Quelqu'un me prend pour cible, et contrairement à West, ils ne font
pas de distinction entre leurs victimes."


"Vous avez un don pour attirer les
hommes, n'est-ce pas ?" dit Brenner d'un air amusé.


Faith n'apprécia pas la plaisanterie.
Elle se tourna vers l'inspecteur. "Vous avez dit que la police
scientifique était déjà passée sur les lieux ?"


"Pas d'empreintes, pas de fluides
corporels autres que ceux de Mme Fields. La police scientifique pense que le
tueur portait des gants en latex, mais ils doivent attendre le rapport du
médecin légiste pour en être sûrs."


Faith acquiesça. "D'accord. Dr
Brenner, elle est à vous. Inspecteur, vous et moi allons fouiller l'appartement
à la recherche du moindre indice. Sergent, bouclez cet étage. Personne n'entre
à moins d'y habiter et de pouvoir le prouver. Si quelqu'un se retrouve bloqué
dehors, j'en assumerai la responsabilité. Si un résident n'a pas encore été
interrogé, faites-le. Je veux une chronologie détaillée de la soirée dès que
possible."


Ils s'empressèrent d'obtempérer et Faith,
ne voulant pas assister à l'enlèvement du corps de sa voisine, se tourna vers
le détective. "Comment vous appelez-vous ?"


"Fatts". Elle haussa un
sourcil et il sourit. "Oui. Reggie Fatts. Appelez-moi Reggie ou Fatso,
comme vous voulez."


"Va pour Reggie", répondit
Faith. "Qui as-tu interrogé jusqu'à présent ?"


"Le voisin qui a appelé, sa femme
et le gamin au bout du couloir." Il pouffa. "Je n'avais jamais vu
quelqu'un balancer de l'herbe dans un broyeur d'ordures. Si vous aviez vu la
tête du gamin quand on lui a dit que c'était dépénalisé jusqu'à trente
grammes."


"Concentrons-nous sur le meurtre,
Reggie."


Le sourire de Reggie s'effaça.
"Vous avez raison. Pardon. Bref, personne n'a rien entendu de suspect. Ils
ont tous perçu des allées et venues, mais c'est monnaie courante ici. Personne
n'y a prêté attention. Ce n'est que lorsque M. Young est sorti fumer que tout
le monde a vu quelque chose."


Faith soupira. "D'accord. Je veux
que tu retournes les interroger. Demande-leur s'ils ont remarqué un changement
chez Eleanor la semaine dernière. Des sautes d'humeur, un comportement
inhabituel, si elle attendait quelqu'un, ou si elle a eu une interaction
désagréable avec quelqu'un... en fait, n'importe quelle interaction avec une
nouvelle personne."


"Je m'en occupe", acquiesça
Reggie. "Au fait, j'aimerais te parler. Tu peux d'abord faire ton boulot,
mais vu que ce tueur connaît ton adresse, l'hypothèse la plus probable est
qu'il te connaît."


"Impossible", rétorqua Faith.
"J'ai très peu d'amis, et aucun d'eux n'est capable de faire ça."


"Mais tu as des connaissances, non
? Le barista qui te sert ton café, le toiletteur qui bichonne ton chien, le
garagiste qui change ton moteur tous les dix mille kilomètres parce que c'est
une Ford... Quelqu'un doit être assez proche pour connaître ton adresse."


Faith pinça les lèvres. Elle n'y avait
pas pensé, mais maintenant que Reggie le mentionnait, ça se tenait. Elle se dit
: "D'accord, on en reparlera plus tard. On verra ça quand j'aurai
fini..."


"Faith", l'interpella une voix
familière.


D'ordinaire, cette voix était la
bienvenue, mais étant donné ce qu'elle signifiait maintenant, Faith n'était pas
ravie de l'entendre. Elle se tourna vers l'agent spécial Desrouleaux, son
collègue du bureau de Philadelphie, et fronça les sourcils. "C'est mon
enquête, Desrouleaux. Ce salaud a laissé un cadavre devant ma porte avec un
message à mon attention."


"C'est précisément pour ça que ce
n'est pas ton affaire", répliqua Desrouleaux. "Et c'est pourquoi tu
ne peux pas entrer." D'une voix plus douce, il ajouta : "Je suis
désolé, Faith. Tu sais que ce n'est pas moi qui prends cette décision."


Faith fusilla Desrouleaux du regard. Sa
partenaire, l'agent spécial Chavez, blêmit même si ce regard ne la visait pas.
"Je m'occuperai du patron demain matin", lança-t-elle, "mais j'y
vais maintenant".


"En fait, tu vas lui parler ce
soir. Il m'a dit de te dire de mettre ton téléphone en silencieux et de te
rendre au bureau immédiatement. Il a utilisé quelques mots colorés pour faire
passer le message, mais je les ai omis."


Faith soupira et se frotta les tempes.
"Comme c'est délicat de ta part".


"Je suis navré, Faith."


"J'en ai assez d'entendre ça."


Elle jeta un coup d'œil à sa porte, puis
à Reggie. L'inspecteur de la ville arborait le regard impassible d'un flic chevronné
qui n'a aucune opinion sur les décisions de ses supérieurs.


Faith sortit son téléphone de sa poche
et vit qu'elle avait dix appels manqués du bureau. Elle soupira et envoya un
message au patron. J'arrive.


"Allez, Turk", dit-elle.
"Il est temps d'aller se faire remonter les bretelles."










CHAPITRE DEUX


 


 


 


L'agent spécial Grant Monroe - surnommé
"le Patron" par ses subordonnés, mi-affectueux mi-ironique, en raison
de son attitude intransigeante et de ses manières de sergent instructeur - fut
à une époque l'agent de terrain le plus décoré du Bureau. Sans la notoriété
publique d'un Ness ou d'un Hoover, il n'en jouissait pas moins d'une aura
mystique au sein de l'institution. La politique interne l'avait privé du poste
de directeur qu'il méritait, mais lui garantissait la mainmise sur le bureau de
Philadelphie aussi longtemps qu'il le souhaiterait.


Faith était désormais l'agent de terrain
la plus décorée du Bureau. Hélas, contrairement à Monroe, elle n'avait pas
réussi à rester dans l'ombre. À sa décharge, Monroe s'était fait un nom en
démantelant le crime financier organisé, tandis qu'elle avait bâti sa
réputation en capturant des tueurs en série. Quant au Bureau, il s'en moquait
éperdument. Elle était une célébrité, ce qui faisait d'elle un boulet. Faith était
persuadée que c'était la raison pour laquelle le Patron l'avait écartée de
l'affaire.


Lorsqu'elle et Turk entrèrent dans son
bureau, ses premiers mots furent : "Pourquoi diable ne répondez-vous plus
au téléphone ?"


"Je vous prie de m'excuser, monsieur.
Je l'avais mis en mode silencieux pour dormir pendant le vol et j'ai oublié de
le rallumer à l'atterrissage."


"Ce genre d'erreur est
inadmissible, Bold. Vous êtes ici depuis onze ans. J'essayais de vous dire de
venir directement ici sans passer par votre appartement. Vous avez de la
chance, Desrouleaux m'a dit que la meute n'était pas encore arrivée."


Par "meute", le Patron
désignait le groupe de journalistes qui, à tout moment, pouvait se masser
autour du bâtiment pour parler à Faith. Elle jugea inutile de mentionner qu'ils
finiraient par débarquer au bureau local. Cela arriverait bien assez tôt.


"Encore une fois, monsieur, je suis
désolée", dit-elle d'un ton sec. "J'étais plus préoccupée par le fait
qu'une de mes voisines avait été sauvagement assassinée et abandonnée devant ma
porte, les yeux dans les paumes."


"En tant qu'être humain, je
compatis. En tant que patron, je vous rappelle que vous n'avez pas le droit à
l'erreur, même quand ça craint. On en a déjà parlé, Faith. Il suffit d'un faux
pas pour que tu te retrouves clouée à un bureau."


Faith soupira d'agacement. "C'est
n'importe quoi, monsieur. Sauf votre respect."


"C'est mignon. Onze ans au Bureau,
et tu crois encore que les pontes en ont quelque chose à faire."


Les lèvres de Faith se pincèrent.
"Donc, parce que l'affaire West fait les gros titres, je ne peux pas
enquêter sur le dernier tueur en série qui me menace directement en assassinant
des gens ?"


"Personne ne vous tient pour
responsable de ce qui se passe, mais oui. Vous avez déjà entendu parler de ces
histoires de gens qui perdent leur boulot parce que leur ex cinglé débarque sur
leur lieu de travail et fait un scandale ?"


"Je vous en prie, ne parlez pas de
West comme de mon ex cinglé."


Le Patron soupira. "Je m'excuse. Ce
n'est pas ce que je voulais dire. Mais écoutez, on en a déjà discuté. Plus vous
faites la une des médias, plus les dirigeants veulent vous éloigner du terrain.
Turk prend sa retraite à la fin du mois et beaucoup veulent que vous partiez
avec lui. Ils ne peuvent pas vous virer, mais ils peuvent vous promouvoir au
poste d'ASAC dans un trou perdu du Midwest et vous coller derrière un bureau
pour les vingt prochaines années."


Pour la plupart des agents, une
promotion au poste d'ASAC serait une raison de se réjouir, mais le Patron connaissait
suffisamment Faith pour savoir qu'elle préférerait manger des cailloux plutôt
que d'être écartée du terrain. Elle croisa les bras et fixa la fenêtre derrière
son bureau.


"Je ne veux pas ça pour toi,
poursuivit le Patron, mais il faut que tu m'aides. Tu dois montrer que tu es
prête à jouer le jeu."


Faith leva les yeux au ciel. "J'ai
joué le jeu avec West, et regardez où ça m'a menée."


Le Patron garda le silence un moment.
Quand il reprit la parole, sa voix habituellement bourrue s'était adoucie. "Pensez-vous
que ce nouveau tueur est aussi dangereux que West ?"


"Je n'en sais rien. On ne me laisse
pas y jeter un coup d'œil."


Le ton bourru du Patron revint. "Tu
peux continuer à bouder, ou tu peux te résigner et faire avec. Même s'il ne
s'agissait pas d'un cas particulier, tu n'aurais pas le droit de t'en mêler
pour des raisons de sécurité. Emmène Turk quelque part. Il ne lui reste qu'un
mois, quoi qu'il arrive avec toi. Profite de ses congés et offre-lui une fin de
carrière tranquille."


Faith regarda Turk. Le chien se
redressa, tête haute, et fixa fièrement le Patron. Pour Faith, il n'avait pas
l'air vieux. Il avait un peu de gris autour du museau et quelques cicatrices
ici et là, mais il était encore robuste. Son flair était toujours aussi
aiguisé. Il restait le chien le plus intelligent et le plus performant du
Bureau.


Elle se tourna vers son supérieur.
"Et s'il ne prenait pas sa retraite ?"


Le patron la dévisagea un instant.
"Il va avoir neuf ans, Faith."


"Je sais. Mais il est toujours vif,
alerte et intelligent. Je pense qu'il le restera encore longtemps."


"Pas si longtemps que ça. Vous
voulez vraiment qu'il passe ses vieux jours à pourchasser des criminels ?"


"C'est tout ce qu'il sait faire. Il
adore ce boulot."


"C'est tout ce que vous savez
faire", corrigea le patron. "C'est vous qui adorez ce boulot. Lui, il
aime être avec vous."


Faith ne termina pas sa phrase. Surtout
parce que le patron avait raison. Elle se retourna vers Turk. Il lui sourit.
Ses yeux plongèrent dans les siens avec plus d'amour et de confiance qu'aucun
humain n'aurait pu en montrer.


Mais s'il prenait sa retraite, il ne lui
resterait plus qu'à attendre la mort. S'il était encore si vif et alerte,
c'était parce qu'il était constamment stimulé. Une fois à la retraite, il
vieillirait à vue d'œil. Elle n'était pas prête à le voir décliner.


"J'ai vérifié, Faith. Ils vivent en
moyenne treize ans. C'est rare qu'un chien de la brigade K9 tienne aussi
longtemps. Ils restent en forme un moment, mais quand ils commencent à
ralentir, ça va vite. Laissez à Turk le temps de profiter de la vie pendant qu'il
est encore en pleine forme. Si vous voulez, vous pouvez le garder chez vous et
travailler sur le terrain avec un autre chien. Ou, si vous préférez, je peux
vous retirer de la liste des maîtres-chiens."


"Mais il m'a aidée à résoudre
tellement d'affaires. Je lui dois une grande partie de mes succès
récents."


"Vous aviez du succès avant de
faire équipe avec lui. Honnêtement, Bold, il ne devait être qu'un chien
thérapeutique pour vous. Vous deviez être un maître temporaire, le temps que
vous vous remettiez tous les deux de ce que Trammell vous avait fait
subir."


Faith et Turk avaient failli être tués
par Jethro Trammell, le tueur en série original dont Franklin West s'était
inspiré. Au début, Faith ne voulait pas de chien, mais elle s'était vite
attachée à Turk, et maintenant ils étaient inséparables.


Faith avait envisagé la proposition du
patron de garder Turk comme animal de compagnie pendant qu'elle continuerait à
travailler sur le terrain, mais cela signifierait être séparée de lui au moins
la moitié du temps, voire plus. Il pourrait rester avec David, mais il ne
verrait Faith que pendant ses temps libres. Ils pourraient toujours aller
courir le matin et regarder la télé ensemble, mais ce ne serait plus pareil.


Et elle était sûre qu'il était heureux.
Elle le voyait dans ses yeux chaque fois qu'ils travaillaient ensemble. Ce
n'était pas seulement d'être avec Faith. C'était d'être avec Faith et de
travailler ensemble pour attraper les méchants. C'était ça qui le comblait. Si
elle lui enlevait ça, il comprendrait que c'était parce qu'il était trop vieux.
Il le sentirait, et ça le ferait vieillir rapidement, comme l'avait dit le
patron.


"Laissez-le travailler",
plaida-t-elle. "Je vous en prie. Jusqu'à ce qu'il commence à ralentir,
laissez-le travailler. Croyez-moi, je le connais. Il dépérira beaucoup plus
vite si vous le retirez du terrain. Il est heureux et il vivra plus longtemps
s'il continue à travailler."


Le patron soupira. "Peut-être,
Faith, mais plus pour longtemps. Vous ne faites que repousser l'inévitable."


"Alors pourquoi ne pas prendre
votre retraite ?", s'emporta-t-elle. "Vous allez mourir un jour.
Pourquoi ne pas rentrer chez vous, vous asseoir sur votre canapé et attendre la
crise cardiaque ?"


"Vous avez fini ?" demanda
froidement le patron.


Faith détourna le regard, boudeuse. Elle
savait qu'elle se comportait comme une gamine, mais elle ne pouvait pas s'en
empêcher.


"Nous allons mettre de côté la
question de la retraite de Turk pour le moment, à l'exception de ceci : ce
n'est pas moi qui décide si Turk prend sa retraite. La retraite obligatoire à
neuf ans est une politique du Bureau. Pour que Turk puisse continuer à
travailler, il faut une dérogation spéciale signée par vous, moi, un vétérinaire
agréé par le Bureau et le chef de la division K9."


"Je signerai. David aussi."
Son compagnon, le docteur David Friedman, était le vétérinaire de Turk et le
Bureau l'autorisait à travailler avec ses unités K9. "Si vous signez, il
sera facile de convaincre le chef de l'unité K9."


"La naïveté ne te va pas, Faith, dit
le patron. De toute façon, j'ai dit que la discussion était close pour
l'instant. Ce qui ne l'est pas, c'est la discussion sur ce que tu ne feras pas.
Plus précisément, retourner à ton appartement ou t'impliquer dans cette
enquête."


Faith soupira et croisa les bras.
"D'accord. De toute façon, j'avais l'intention d'emménager bientôt avec
David." En réalité, elle avait de sérieuses réserves à ce sujet, mais son
avis ne semblait pas avoir d'importance. "Je vais rester chez lui."


"Bon. Pour le dernier mois de Turk,
réfléchis à ce que je t'ai dit. Fais-lui prendre l'air. Amusez-vous ensemble.
Partez en voyage. Qu'il fasse autre chose que de courir après les malfrats. Qui
sait ? Tu pourrais même envisager de lui offrir une retraite paisible."


"Le cynisme vous va mieux,"
rétorqua-t-elle.


Il éclata de rire. "Je te
l'accorde." Son sourire s'effaça. "Je suis sérieux, Bold. Pas
d'enquête, pas de filature, pas de flics à amadouer pour obtenir des
informations. Cette affaire ne vous concerne plus. Si j'apprends que vous ne
respectez pas mes consignes, je me joindrai au chœur de ceux qui réclament
votre mise à l'écart."


"C'est clair comme de l'eau de
roche, patron," dit Faith en se levant. "Autre chose ?"


"Rien qui ne soit un ordre. Des
conseils, j'en ai plein, mais tu ne les écoutes jamais."


"Probablement pas. À plus tard,
monsieur."


Elle quitta le bureau, la mine sombre.
Son expression devait être éloquente, car les autres agents de l'équipe de nuit
évitaient son regard. Turk l'observait avec inquiétude, ne comprenant pas la
cause de son bouleversement soudain.


Arrivés à sa voiture, il posa sa tête
sur ses genoux et leva vers elle ses beaux yeux bruns. Elle lui sourit avec
tendresse et lui gratta l'oreille. "T'es un bon chien, toi. Pas si vieux
que ça. Regarde-toi. Je parie que tu pourrais encore mettre une raclée à
n'importe lequel de ces jeunes chiots au parc."


Turk aboya fermement, ne saisissant pas
vraiment de quoi il était question mais sentant l'importance d'approuver Faith.
Elle gloussa et le serra contre elle. "Non, tu n'es pas vieux."


Mais il le serait. Tôt ou tard -
probablement plus tôt que tard. Le patron avait peut-être raison. Il valait
sans doute mieux le laisser profiter du soleil pendant qu'il en avait encore la
force.


Mais en faisant cela, ne
précipiterait-elle pas sa fin ? Sans plus rien à faire, que lui resterait-il
d'autre que de vieillir et mourir ?


Elle soupira et répéta : "Tu n'es
pas vieux."










CHAPITRE TROIS


 


 


 


Faith ne voulait pas passer la nuit avec
David. Elle aimait son compagnon et souhaitait faire sa vie avec lui, mais...


L'avait-elle vraiment fait ?


Elle soupira et posa son front sur le
volant. "Bon sang !" Turk lui donna un coup de museau, elle se
redressa et dit : "Ça va. J'ai juste la tête ailleurs en ce moment."
Et comment !


C'était trop. Tout changeait d'un coup.
Elle était à deux doigts d'être reléguée à un poste de bureau pour avoir bien
fait son boulot. Turk n'en avait plus que pour quelques semaines avant d'être
mis au rebut et de finir ses jours. Elle avait neutralisé un tueur en série
obsédé par elle, avant qu'un autre ne surgisse de nulle part, tout aussi
obnubilé. Et maintenant, on lui interdisait l'accès à sa propre maison, qui
d'ailleurs ne serait même plus la sienne dans quelques mois puisqu'elle allait
vivre à plein temps avec un homme pour la première fois de son existence.


Elle aimait David. Il était gentil,
doux, drôle et magnifique. Il adorait Turk, qui le lui rendait bien. Il avait
supporté les sautes d'humeur de Faith, son entêtement et les dangers que son
travail faisait peser sur eux deux. Il l'avait soutenue envers et contre tout.
Elle aurait dû vouloir être avec lui. Elle aurait dû souhaiter passer le reste
de sa vie à ses côtés.


Mais...


Mais il ne la comprenait pas. Il
l'acceptait, et elle pensait que cela suffirait, mais il était tout simplement
impossible pour un civil de saisir la vie d'un agent des forces de l'ordre, en
particulier celle d'un agent qui avait passé sa carrière à côtoyer les
individus les plus violents et les plus dépravés de la planète.


Ce n'est pas qu'elle ne pouvait pas lui
parler. C'est juste que lorsqu'elle le faisait, elle n'obtenait que de la
sympathie et de l'affection.


Mon Dieu, cela semblait si horrible.
Comme s'il était une mauvaise personne pour avoir de l'empathie envers elle.
C'est juste que... eh bien, elle ne pouvait pas vraiment communiquer avec lui.
Elle pouvait lui parler, et il l'écoutait, mais il ne saisissait pas les
émotions qu'elle éprouvait en examinant un corps innocent ou en interrogeant un
homme qui trouvait amusant de regarder ses victimes se vider de leur sang.


De toutes les personnes qu'elle
connaissait, il n'y en avait qu'une qui la comprenait vraiment. Elle se sentait
terriblement coupable de l'appeler maintenant, mais elle devait parler à
quelqu'un, et il était le seul capable de comprendre ce qu'elle avait à dire.


Elle composa le numéro. Quelques
instants plus tard, Michael répondit : "Si c'est pour le boulot, va te
faire voir. Si c'est une urgence personnelle, demande à David de..."


"Il faut que je te parle",
coupa-t-elle sèchement. Vu les doutes qui l'assaillaient, elle n'avait pas
envie d'entendre Michael plaisanter sur sa relation avec David.


"D'accord. Tu veux passer ?"


Faith sentit ses joues s'empourprer. Elle
n'avait vraiment pas envie de croiser Ellie, la femme de Michael, après les
pensées qu'elle venait d'avoir.


Penser à Ellie ne faisait qu'accentuer
sa culpabilité. Elle ne voyait pas Michael d'un œil romantique, mais elle se sentait
mal à l'aise d'être aussi proche de lui. Elle faillit dire que ce n'était pas
grave, mais elle avait vraiment besoin de se confier à quelqu'un, sinon elle
allait craquer.


"Euh... c'est en grande partie lié
au boulot. Je t'offre un beignet ?"


Il soupira théâtralement. "Vu ce
que tu me fais rater, tu m'en achètes deux".


Son visage s'enflamma. "Je me
serais bien passée de ce commentaire".


"Et pour le prix d'un café pour
faire passer ces beignets, tu n'auras plus à subir ce genre de remarques".


"Trouve-moi un resto de steaks et
je t'offrirai un filet de Kobe avec un Macallan Fifty. Change de sujet, s'il te
plaît."


"C'est bizarre si je préfère les
beignets et le café ?"


"Oui."


"Bah. Je suis un type bizarre
alors. On se retrouve chez Rafferty."


"Ce trou existe encore ?"


"J'ai honte pour toi que tu poses
la question. Dans dix minutes."


Il raccrocha et Faith démarra la
voiture. Quand elle jeta un coup d'œil dans le rétroviseur, elle s'aperçut
qu'elle souriait. Elle se sentait...


Oh, au diable tout ça. Elle était
heureuse. Elle s'occuperait du reste plus tard.


***


L'agent spécial Michael Prince, le
coéquipier de Faith pendant ses onze années au Bureau, avait pris un peu de
poids depuis qu'il avait fêté ses quarante ans l'année précédente, mais il
restait séduisant. Il arborait sa tenue fétiche, un trench-coat et un fedora, à
la fois totalement inutile et ridicule, mais aussi terriblement attachante.


"Une tarte Boston et une barre
d'érable", lança-t-il. "Et si je trouve autre chose que du café dans
ma tasse, je vous le balance à la figure et je laisse Turk me dévorer comme
punition."


Elle éclata de rire. "Quel plaisir
de te revoir, mon vieux."


"On s'est quittés il y a douze
heures à peine. Ce n'est pas comme si on ne s'était pas vus depuis des
mois."


"Que veux-tu ? J'ai un problème
avec l'abandon."


"Tu as surtout un problème tout
court."


Ils commandèrent leur café et leurs
viennoiseries avant de s'installer à une table dans le coin le plus reculé de
la boutique. Le Rafferty's était un endroit discret et, à cette heure tardive,
ils étaient les seuls clients.


"Alors, raconte", dit Michael.
"Que se passe-t-il ?"


Faith prit une grande inspiration.
"Par où commencer... Ah oui, le cadavre de ma voisine était adossé à ma
porte quand je suis rentrée ce soir."


Michael manqua de recracher son café. Il
reposa sa tasse et s'étrangla : "Pardon ?"


Elle lui adressa un sourire crispé.
"Oui. Eleanor. Soixante-dix-huit ans, toujours à gâter Turk avec des
friandises. Quelqu'un l'a tabassée, égorgée, lui a arraché les yeux et les a
placés dans ses paumes, tournés vers moi. Devine ce qui était écrit sur son
chemisier avec son propre sang ?"


Ses yeux s'écarquillèrent. "Merde.
Ne me dis pas que c'est le même taré qui a buté l'employé du magasin
d'électronique."


"Si ce n'est pas lui, c'est qu'il
existe une secte de cinglés qui adorent me faire chier. Le message disait : 'Tu
regardes, maintenant, FAITH ?'"


"Putain." Il secoua la tête,
puis son visage se durcit. "Bon, ils ont merdé. J'imagine que tu enquêtes
dessus maintenant."


Elle soupira et mordit dans son beignet,
également une barre d'érable. "Non, j'allais le faire, mais Desrouleaux et
Chavez ont débarqué et m'ont mise sur la touche. Ils m'ont envoyée au bureau
pour me faire passer un savon."


"À cause de la presse ?"


Elle acquiesça.


Michael soupira. "C'est n'importe
quoi."


"C'est exactement ce que j'ai
dit."


"Et le patron, qu'est-ce qu'il a
dit ?"


Elle haussa les épaules. "La
routine habituelle. Un discours tout fait sur le fait que la hiérarchie se
fiche des conneries, suivi d'un sermon comme quoi il essaie de me protéger, et
que je devrais être sage pendant un moment."


Il jeta un coup d'œil à sa tasse de café
et la déplaça hors de sa portée. "Je ne comprends pas pourquoi tu es venue
me parler. Tu sais que je suis d'accord avec lui, non ?"


Elle soupira. "Tu as éloigné mon
café pour que je ne te le balance pas à la figure ?"


"Tu veux que je le mette encore
plus loin ? Tu penses pouvoir l'atteindre d'ici ?"


Elle pouffa. "Je comprends ce que
dit le patron, mais ça craint. Un autre dingue s'en prend à moi, et on me dit
d'aller me cacher. Je sais que je ne peux pas faire la une des journaux, mais
fuir la région juste après l'assassinat de ma voisine, ça ne ferait pas encore
plus jaser ?"


"Je ne pense pas que tu aies encore
beaucoup de mauvaise presse", répondit Michael. "Ils ont arrêté de
fouiller dans ton passé. Il y a plus de rumeurs sur toi et West."


"Quel genre de rumeurs ?"


"Tu ne veux pas savoir."


"Dis-moi."


Il soupira. "Eh bien, beaucoup
pensent vraiment que c'est une histoire de cul. Certains insinuent que vous
vous êtes sautés dessus pendant vos séances, et..."


"Oh non !"


"Je sais. Je sais. C'est
horrible."


Elle se prit la tête entre les mains et
gémit. "Argh ! C'est la pire soirée de tous les temps !"


Michael haussa les épaules. "Bah...
les barres d'érable sont fraîches, donc ça ne peut pas être si terrible."
Elle le fusilla du regard, et il leva à nouveau les mains. "Je dis ça
comme ça."


Elle soupira et se redressa. Turk posa
sa tête sur ses genoux et elle le regarda. "Et ils veulent aussi que Turk
prenne sa retraite."


"C'est juste une question de
procédure, non ?" demanda Michael. "Il va avoir neuf ans, donc c'est
dans l'ordre des choses."


"L'âge n'est qu'un chiffre",
dit-elle en grattant Turk derrière les oreilles, souriant à la vue de ses yeux
mi-clos.


"Sauf quand ce n'est pas le
cas."


Elle fronça les sourcils. "Il n'est
pas vieux, Michael. Regarde-le. Il est aussi vif et fort qu'avant. Il a fait
ses preuves et il est en pleine forme. Il a toujours l'énergie d'un chiot. Pas
d'arthrite, pas de fatigue, pas de problèmes de vue ou d'ouïe, pas de soucis
alimentaires. Sans le gris sur son museau, on ne dirait jamais qu'il a neuf
ans."


"Tu n'as pas songé à l'adopter
comme animal de compagnie ?" demanda Michael.


"J'y ai pensé, mais quand le
verrais-je ? Il passerait ses journées à la maison avec David et ne me verrait
que le matin et le soir, quand je ne serais pas sur une affaire. Ce serait
comme s'il vivait chez son père et que j'étais devenue le parent du
week-end."


"Mais tu habiterais avec David,"
fit-il remarquer. "Ce serait plutôt comme s'il avait deux parents qui
travaillent."


Faith détourna le regard et pinça les
lèvres.


"Ah," dit Michael.
"Toujours des réticences sur l'emménagement, hein ?"


Elle hésita avant de répondre. Elle
n'était pas certaine qu'il soit judicieux de partager toutes ses pensées à ce
sujet avec Michael. Ils étaient sortis ensemble pendant un an. Leur relation
s'était terminée avant que Faith ne rencontre David, mais cela lui semblait
quand même étrange de lui confier ses problèmes de couple. Cependant, il avait
Ellie maintenant, donc ce n'était pas comme si elle se plaignait de son petit
ami actuel à un ex séduisant. C'était son ami, qui l'aidait à surmonter des
difficultés personnelles.


"Oui, je crois bien."


"Il faut que tu te décides, Faith.
Ça fait plus d'un an que vous êtes ensemble. Soit vous passez à l'étape
suivante, soit vous tournez la page."


"Pourquoi ne pourrions-nous pas
profiter de notre vie actuelle ? Serait-ce si grave si nous restions un couple
qui sort ensemble mais vit séparément ?"


"Pour toi ? Non. C'est une
situation confortable, qui demande peu d'efforts, et je peux imaginer que ça te
convienne. Pour David ? Tu connais la réponse."


Ses épaules s'affaissèrent.
"Oui."


"Tu n'es pas une mauvaise personne
si tu décides que David n'est pas le bon. Tu n'es pas non plus une mauvaise
personne si tu décides qu'il n'y a pas d'âme sœur. Mais si tu fais mariner
David parce que tu as peur de prendre une décision difficile, alors tu te
comportes vraiment mal avec lui."


Elle fronça les sourcils. "Voilà ce
qui arrive quand je te parle de mes problèmes."


"Oui, on pourrait croire que tu
aurais appris depuis le temps."


Son téléphone sonna. Il le sortit de la
poche de son manteau et soupira. "Putain."


"Le patron ?"


"Ouais. Tu veux me rendre service
et tirer sur mon téléphone pour que j'aie une excuse pour ne pas le rappeler
?"


Elle se couvrit la bouche pour étouffer
son rire quand Michael décrocha.


"Prince, j'ai une affaire pour
vous."


"Bien sûr," dit Michael d'un
air maussade.


"Ouais, ouais, ta vie est si dure.
C'est à Nelchina, en Alaska."


"Alaska ?"


"Oui, tu sais, le grand État à côté
du Canada ? Le très grand État à côté du Canada ?"


"Oui, je..." Michael soupira.
"Laisse tomber. Quand part-on ?"


"Dès que tu auras posé ton cul à
l'aéroport et acheté un billet. Envoie-moi une capture d'écran pour que je
puisse te rembourser."


"Ça marche." Il regarda Faith.
"Je dois emmener Bold ?"


"Bold devrait prendre des congés
pour ne pas finir par me ressembler quand elle aura mon âge. Mais comme elle ne
le fera pas, et que j'ai besoin qu'elle ne soit pas dans son appartement
pendant un moment, oui. Emmène-la. Ah oui, son voisin a été tué. Le même
monstre qui lui a laissé un message au magasin d'électronique."


"J'ai entendu."


"Tu as entendu ? Elle est là
?"


"Bonjour, patron," dit Faith.


Le patron soupira. "Dois-je prévoir
des billets pour toi et Turk aussi ?"


Elle regarda Turk et sourit. "Qu'en
dis-tu, Turk ? Tu veux attraper un méchant ?"


Turk aboya avec enthousiasme. Faith
sourit et dit : "Il dit oui."


Le patron soupira à nouveau. "C'est
comme élever des enfants, mais en plus stressant. D'accord. Bougez-vous jusqu'à
l'aéroport."


Il raccrocha, et Michael grogna :
"Il va payer la première classe alors. C'est le prix à payer pour
m'arracher à..."


"Café," l'interrompit Faith.
"Tu te souviens ? Je t'ai offert un café, donc je n'ai pas besoin
d'entendre la suite."


Michael pianota sur son téléphone
pendant une minute, puis dit : "Eh bien, il l'apprendra quand il verra les
billets de première classe que je viens d'acheter chez Alaska Airlines."


Ses yeux s'écarquillèrent. "Bon
sang ! Ils coûtent cinq mille dollars chacun !"


"Non, juste cinq mille au total. Ça
ira. De toute façon, si ce sont les gars d'Anchorage qui nous veulent, le
patron leur fera probablement payer la note." Il se leva. "Prends ton
café à emporter. Le vol part dans une heure."


Faith sourit et suivit Michael à
l'extérieur. Elle se sentait un peu coupable d'être excitée, mais c'était la
meilleure chose qui pouvait lui arriver en ce moment. Elle n'avait pas besoin
de penser à tout ce qui se passait dans sa vie. Elle pouvait se concentrer sur
l'affaire et laisser tout le reste de côté pour l'instant.


Une petite voix dans sa tête lui rappela
qu'elle ne faisait que repousser l'inévitable. Tôt ou tard, elle devrait affronter
les problèmes qu'elle fuyait maintenant.


Mais pas ce soir. Pour l'instant,
c'était suffisant.
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Deux heures et demie de route séparent
Anchorage de Nelchina, la bourgade où réside la victime. Ils avaient tous deux
sommeillé pendant le vol. À leur réveil, le patron leur avait transmis les
détails de l'affaire, que Faith repassait maintenant en revue tandis que
Michael conduisait le véhicule de location.


"La victime s'appelle Ethan
Holloway, 42 ans. Divorcé, sans enfant. On l'a découvert quand son téléphone
satellite a émis un signal d'urgence, alertant les autorités qu'il n'avait pas
été utilisé depuis douze heures. Je suppose que c'est une option de sécurité
qu'on peut programmer sur certains de ces appareils."


"Comment a-t-il été tué ?"


"Pioche."


Michael grimaça. "Aïe. Y a-t-il eu
lutte ?"


"La police n'en est pas certaine.
Il semblerait que cette affaire ressemble beaucoup à un cas de la semaine
dernière où une femme a été tuée dans un chalet isolé, avec des blessures
similaires."


"Des précisions ?"


"Le patron dit que la police locale
nous en dira plus. J'imagine qu'il a reçu l'appel juste avant de te contacter.
Les flics sont très perturbés par cette histoire. Ils n'ont trouvé aucune trace
de quelqu'un d'autre que la victime."


"Suicide ?"


"La pioche a sectionné son tronc
cérébral par le haut et l'arrière. Donc non."


"Outch. C'est... flippant."


"Et ce n'est pas tout. La scène ne
se trouve pas vraiment dans Nelchina. C'est dans les montagnes, à une vingtaine
de kilomètres à l'ouest. Ethan Holloway y a un chalet vraiment difficile
d'accès. La police de Nelchina va devoir nous y déposer en avion."


"Nous déposer ? Comme en parachute
?"


"Non, à l'échelle."


Michael soupira. "Génial. Je
commence à en avoir marre de l'Alaska."


Elle leva les yeux au ciel et lui tapota
l'épaule. "Ça va bien se passer."


"Et cette deuxième victime. Ou
première, plutôt. Qu'est-ce qu'on sait d'elle ?"


"Valerie North, trente-huit ans. On
l'a retrouvée décapitée par un fil de fer."


"Bon sang. Qu'est-il arrivé aux
bonnes vieilles méthodes comme tirer sur les gens ou les poignarder ?"


"Les flics ordinaires s'occupent de
ce genre de choses. Nous, on se charge des psychopathes."


Il eut un rire amer. "Quelle
chance. Comment peut-on se faire trancher la tête par un fil ?"


"Apparemment, quelqu'un a tendu un
piège dans sa cabane."


"Un piège ?"


"Oui. C'est... enfin, c'est grosso
modo ce que je viens de décrire. Un fil de fer qui se tend quand un animal
marche sur un déclencheur. Il se referme autour de la patte, du dos ou du cou
de l'animal. C'est un truc utilisé par les survivalistes pour chasser."


"Et quelqu'un l'a piégée dans sa
propre cabane ?"


"C'est ce à quoi ça
ressemble."


"Donc c'est bien un homicide."


"Sans aucun doute. Deux
homicides."


Michael soupira. "Eh bien, je
suppose que c'est pour ça que je me suis engagé."


Elle sourit. "Allez, ne fais pas
cette tête. C'est une aventure. On est dans la nature sauvage de l'Alaska, à
traquer un dangereux prédateur, à se mesurer à la fois à la nature et au mal.
Ça va être excitant."


Il fronça les sourcils. "Qu'est-ce
qui t'arrive ? Tu n'es jamais aussi enthousiaste pour une affaire."


Elle haussa les épaules. "J'essaie
juste d'en tirer le meilleur parti. Ce salopard aurait tué ces deux personnes
quoi que je fasse. Mais je suis contente de pouvoir le traduire en
justice."


"Bon, si tu le dis comme ça."


***


Il était plus de dix heures du matin,
heure locale, quand l'hélicoptère les déposa tous les trois, ainsi qu'un
inspecteur de police, sur l'herbe devant une simple cabane en bois. Michael s'agrippa
à l'échelle et poussa un soupir de soulagement quand ses pieds touchèrent le
sol. Turk n'avait pas l'air plus rassuré lorsqu'il descendit dans le filet
utilisé pour secourir les animaux coincés.


L'hélicoptère repartit dès que le
dernier d'entre eux fut déposé, et bientôt, le bruit des rotors fut remplacé
par le silence de la nature sauvage de l'Alaska.


"Bien", dit Faith à
l'inspecteur. "Dites-moi ce qu'on a jusqu'à présent."


L'officier, un homme d'âge mûr à la
carrure musclée et à la moustache broussailleuse, se présenta sous le nom de
Wyatt. Il mit les mains sur les hanches et prit un air de flic du Midwest quand
il répondit. "Le corps est déjà parti. On l'a envoyé à Anchorage pour que
le médecin légiste puisse l'examiner. Le rapport est arrivé une heure avant que
vous ne débarquiez. La cause du décès est celle qu'on a indiquée à votre
patron. La pioche a frappé M. Holloway à la base du crâne et lui a sectionné le
tronc cérébral."


"Et le coup a été porté par le haut
et par l'arrière ?"


"Mmhmm. Venez, je vais vous
montrer."


Il les conduisit tous les trois vers la
cabane. Ils entrèrent à l'intérieur et Wyatt désigna une épingle avec un
drapeau rouge plantée dans le plafond. "On n'a pas encore eu le temps de
tout fouiller, mais je peux vous dire ce qu'on a trouvé jusqu'à présent."


"Tu n'as pas eu le temps d'enquêter
?" demanda Faith. "Le meurtre a eu lieu hier, non ?"


"On a découvert le corps hier, en
effet, mais nos effectifs sont limités. On avait des appels à gérer à
Anchorage, alors on a dû évacuer le corps rapidement et remettre l'analyse
complète à plus tard."


Faith fronça les sourcils. "Et
pendant ce temps, le meurtrier aurait pu effacer ou emporter des preuves."


La mâchoire de Wyatt se crispa.
"Comme je l'ai dit, madame, nos ressources sont restreintes ici."


Faith décida de laisser tomber pour
l'instant. C'était une erreur grave de la part de la police, mais elle ne
pouvait rien y changer maintenant. Mieux valait se concentrer sur les
informations disponibles et aborder ce point dans leur rapport officiel.
"Très bien. Montrez-nous ce que vous savez."


Wyatt acquiesça et désigna le plafond.
"C'est là que le manche de la hache était fixé. Il fonctionnait avec une
simple charnière. Du grillage à poules partait de sous la tête de la hache ici
- il montra une autre marque - et allait jusqu'au mur là-bas."


Un autre repère rouge indiquait
l'endroit où le fil descendait au sol, et un dernier signalait celui sur lequel
Ethan aurait marché. "Le fil a été peint de la même couleur que le bois
pour se fondre dans le décor", expliqua Wyatt. "Holloway a marché
dessus, et la hache a pivoté vers le bas et l'a frappé juste ici." Il se retourna
et tapota l'arrière de son crâne. "Il est mort sur le coup."


"C'est le seul point positif,
j'imagine", commenta Michael.


"Quelque chose a été volé ?"
demanda Faith.


"Apparemment non. Il n'avait sur
lui qu'une arbalète et un sac à dos avec du matériel de survie : téléphone
satellite, kit d'allumage, couteau, boussole, trousse de premiers secours. Le
tueur n'a rien pris de tout ça."


"Même pas le téléphone
satellite", remarqua Michael. "Où était-il ?"


"Sur Holloway."


"Le meurtrier n'était pas présent au
moment du crime", dit Faith. "Il n'aurait donc pas pu prendre les
affaires d'Ethan."


"On dirait qu'il n'est jamais
revenu les chercher", ajouta Wyatt. "C'est étrange."


"Pas tant que ça", répliqua
Faith. "Ça signifie simplement que le vol n'était pas le mobile."


Wyatt hocha la tête. "C'est une
façon lâche de procéder", dit-il. "Tendre un piège et se cacher au
lieu d'affronter sa victime."


"Les tueurs sont souvent des
lâches", estima Michael.


"En effet", acquiesça Faith.
"Et parfois, ils ne raisonnent pas comme nous. Nous considérerions qu'il
est lâche de tuer à distance. Mais si notre tueur se voit comme un chasseur, il
considère probablement cela comme une victoire. Le chasseur rusé a vaincu
l'animal stupide."


"Comme dans ce film où un type
chasse des gens ?" demanda Wyatt.


"Je ne l'ai pas vu", répondit
Faith. "Mais c'est l'idée, oui."


Soudain, Turk aboya, et les trois
humains se retournèrent. Il avait le museau pointé sous le lit surélevé. Une
peau d'ours recouvrait le lit et pendait jusqu'au sol devant Turk. Il la fixait
attentivement. Wyatt s'approcha, mais Faith l'arrêta : "Attention. Ne
touchez à rien pour l'instant."


Il s'immobilisa et Faith s'avança
doucement vers Turk. "Hé, mon grand. Qu'est-ce que tu sens ? Qu'est-ce
qu'il y a là-dessous ?"


Turk la regarda, puis se retourna vers
la peau d'ours. Faith s'accroupit au pied du lit de camp. Un fusil à canon scié
était posé sur un trépied sous le lit. Elle braqua sa lampe et le faisceau
révéla un mince filament enroulé autour de la gâchette. Le fil était attaché à
la peau d'ours.


"Ok, tout le monde recule. Il y a
un fusil accroché à la peau d'ours. Si vous la bougez, il vous arrachera les jambes."


Michael siffla. "Bon sang. Ce type
avait un plan B."


"Et peut-être même un C et un
D", ajouta Faith. "Cherchons d'autres pièges. Avec précaution."


Michael jeta un regard nerveux autour de
lui. "On en a vraiment besoin ? On ne peut pas simplement supposer que
cette préparation excessive fait partie de son profil ?"


"Je suis plus inquiète à l'idée
d'en rater un et de le déclencher par accident", répondit Faith.


Michael frissonna. "Oui, c'est
vrai. D'accord."


Tous les quatre inspectèrent la cabane.
Wyatt vérifia la cheminée sans rien trouver. Michael éclaira le plafond, mais
aucun fil ni arme n'apparut. Turk et Faith sortirent examiner l'herbe qui
recouvrait le petit plateau. Faith vérifiait sous quelques rochers au bord
quand Turk glapit et bondit en l'air.


Faith se précipita vers lui. « Turk ?
Tout va bien ? »


Le chien aboya pour donner l'alerte et
décrivit un demi-cercle en courant, heurtant les jambes de Faith et la
projetant au sol. Elle amortit sa chute grâce à une technique apprise chez les
Marines, mais le choc la secoua tout de même.


« Faith ? » appela Michael. « Tu n'as
rien ? »


« Ça va », répondit-elle. « Turk m'a
bousculée. Je crois qu'il essayait de m'empêcher de marcher sur quelque chose.
»


Michael éclaira l'endroit que Turk avait
protégé et siffla. « En effet, je confirme. »


Faith se releva et suivit le faisceau de
la lampe torche. La lumière révéla un imposant piège à ours en fer.


« Ce type vouait vraiment une haine
féroce à Ethan Holloway », commenta Michael.


« Et à Valerie North », ajouta Faith.
Elle se pencha pour gratter Turk derrière l'oreille. « Bon chien. »


« Combien de temps faut-il pour
installer un truc pareil ? » demanda Michael.


« Un truc pareil ? » s'enquit Wyatt en
les rejoignant.


Faith désigna le piège à ours. Wyatt
laissa échapper un rire sans joie. « Tu parles d'une exagération. Pour répondre
à ta question, le piège à ours ne devrait pas prendre longtemps. Ces modèles
modernes sont assez simples à mettre en place. Cinq minutes grand maximum.
Quant aux deux autres ? Ça demande une sacrée précision, surtout pour le fusil
de chasse. Notre tueur était là depuis au moins deux heures. »


Faith observa la cabane et imagina le
meurtrier en train d'installer méticuleusement ses pièges, anticipant les
endroits où sa proie risquait de passer et dissimulant ses armes, tel un
serpent à l'affût. Non, pas comme un serpent. Comme un chasseur.


Et comme tout prédateur, il traquerait
sa proie jusqu'à ce qu'il n'en reste plus aucune.
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"Vous pensez que le tueur cible des
personnes spécifiques ?" demanda Michael. "Ou qu'il se contente de
piéger des cabanes au hasard, en espérant que quelqu'un tombe dans le panneau
?"


"Ce sont des cabanes privées",
répondit Faith. "Je pencherais donc pour la première hypothèse."


Ils se trouvaient maintenant dans la
cabane de Valerie North. Comme celle d'Ethan Holloway, elle était spartiate :
ni électricité, ni eau courante, aucun confort moderne. Plus spacieuse que
celle d'Ethan, elle disposait d'un poêle à bois en pierre avec une cheminée en
terre cuite traversant le toit, mais à part cela, elle était tout aussi
rudimentaire.


"Pas nécessairement", corrigea
Wyatt. "Certes, ces cabanes sont construites par des particuliers, mais
elles se trouvent sur un terrain public. On ne peut pas en revendiquer la propriété.
À strictement parler, on ne devrait même pas pouvoir y bâtir, mais ils
contournent cette règle en prétextant qu'il s'agit d'abris temporaires, vu
l'absence d'électricité et d'eau courante. Le service des parcs ferme les yeux,
préférant ça à des randonneurs morts de froid. Ça arrive encore, mais moins
souvent. En réalité, n'importe qui pourrait utiliser cet abri s'il le
souhaitait et parvenait à s'y rendre. C'est rare dans ce coin du parc, mais
c'est surtout parce qu'on y croise rarement âme qui vive."


Faith comprenait pourquoi. La cabane de
Valerie était encore plus inaccessible que celle d'Ethan. Perchée au sommet
d'une falaise rocheuse sous un plateau glaciaire, elle bénéficiait d'un filet
d'eau pure provenant du glacier, qui s'accumulait dans un bassin en pierre
taillée juste devant. Pour y accéder, l'hélicoptère les avait déposés au pied
d'un sentier étroit et escarpé, grimpant sur une centaine de mètres le long
d'une paroi rocheuse. Ils avaient dû tous les quatre l'escalader, une tâche que
seul Turk accomplissait avec aisance. Faith n'avait pas hâte d'entamer la
descente.


"Il faudrait que notre homme soit
un sacré baroudeur", fit remarquer Michael. "Ou notre femme. Ce ne
sont pas des endroits faciles d'accès."


"Et qu'il connaisse l'emplacement
des cabanes", ajouta Faith. "Il y a trop de terrain ici pour qu'il
puisse tomber par hasard sur plusieurs d'entre elles et y tendre des
pièges."


"Y a-t-il beaucoup de gens qui
viennent ici pour ce genre d'aventures en pleine nature ?" s'enquit
Michael.


"Oh, oui", répondit Wyatt.
"L'Alaska est l'une des destinations phares pour ce type d'expérience.
Nous avons - comme l'a souligné Mademoiselle Bold - d'immenses étendues
sauvages. Nous disposons également d'un réseau de secours très performant, donc
si vous vous perdez ou vous blessez, vos chances d'être retrouvé sont plus
élevées qu'ailleurs."


"Ou qu'on retrouve votre
corps", ajouta Michael.


Faith fronça les sourcils devant ce
commentaire déplacé, mais Wyatt ne sembla pas s'en offusquer. Il répondit avec
le plus grand sérieux : "Ou qu'on retrouve votre corps, en effet."


"Comment avez-vous découvert le
corps de Valerie North ?" demanda Faith.


"Une de ses amies nous a contactés
il y a environ une semaine pour nous signaler qu'elle ne s'était pas présentée
comme prévu. Valerie devait nous appeler si un imprévu survenait. Son amie nous
a communiqué les coordonnées GPS que Valerie lui avait laissées. Ça nous a
menés à cette cabane, et... nous l'avons trouvée."


Faith balaya la pièce du regard. De
nombreuses épingles rouges parsemaient l'unique grande pièce. Visiblement, la
police avait eu plus de chance pour repérer les pièges ici. "Décrivez-moi
ce que vous avez vu."


Wyatt désigna une large tache sombre au
centre de la pièce. "C'est là que gisait son corps. Comme vous pouvez le
constater, il était complètement exsangue quand nous l'avons découvert. La tête
avait roulé jusqu'au poêle et s'était arrêtée contre le côté gauche, ici. Nous
pensons qu'un feu brûlait au moment du décès car la tête était gravement brûlée
du côté où elle s'était immobilisée."


Michael gémit et détourna le regard.
Faith ne se sentait pas nauséeuse, mais elle pouvait comprendre sa réaction.
L'image de la tête d'une femme innocente se consumant contre une pierre
brûlante tandis que son corps se vidait de son sang était difficile à
supporter. Elle avait passé toute sa carrière à affronter de telles horreurs,
mais cela n'était jamais devenu plus facile.


"Comment le piège a-t-il fonctionné
?"


"C'est justement ce que nous
essayons de comprendre. Je veux dire... nous savons ce qui s'est passé, mais
nous ignorons comment le tueur a réussi à le faire fonctionner de cette
manière."


"Commençons par ce qui s'est
passé", dit Faith.


"Ce qui s'est passé, c'est qu'elle
a marché sur un fil tendu ici." Il désigne une épingle rouge plantée dans
le sol, derrière la tache sombre sur le plancher. "Quand elle a touché ce
fil, une boucle de grillage est descendue du plafond, suspendue par deux tiges
articulées là et là." Il pointe du doigt deux tiges rouges espacées
d'environ trois mètres au plafond. "Une fois les tiges complètement
déployées, des ressorts se sont déclenchés, les faisant remonter brusquement.
Le câble s'est tendu d'un coup, tranchant sa gorge comme du beurre."


Michael gémit. "Bon sang. Et tout
ça s'est passé trop vite pour qu'on puisse réagir ?"


"On ne peut que le supposer.
Impossible de reproduire l'action de l'arme. Elle était, pardonnez
l'expression, d'une grande sophistication."


"Quelle était la taille de Valerie
North ?" demanda Faith.


"Un mètre quatre-vingt-dix",
répondit Wyatt.


Faith réfléchit un instant. Une taille
moyenne pour un homme, grande pour une femme. Le piège aurait pu viser
n'importe qui, mais cela semblait beaucoup d'efforts pour un résultat incertain.
"Je pense qu'il les a ciblés. Ses pièges devaient être conçus
spécifiquement pour ces victimes."


"Vous avez parlé à leurs familles
?" demanda Michael. "Leurs amis ?"


Wyatt eut un rire bref. "Ici, c'est
le pays des petites villes. La plupart des gens se divisent en deux camps :
ceux qui ont de la famille à Anchorage et ceux qui en ont hors de l'État. Ethan
et Valerie appartenaient à la deuxième catégorie."


"Et leurs amis ?"


"On y travaille", répondit
Wyatt. "Rien pour l'instant."


"Vous n'avez pas vérifié les
réseaux sociaux ?"


"Aucun d'eux n'y était actif."
Faith et Michael échangèrent un regard, et Wyatt expliqua : "C'est
différent ici. Les gens vivent autrement. On est tellement isolés que les
relations sociales ressemblent davantage à celles d'autrefois. On parle aux
gens. On les voit en face à face. On aide ses voisins, sa communauté. Pas
d'amis à distance. Peut-être un peu dans les villes comme Anchorage, Fairbanks
ou Juneau, mais à la campagne, on compte sur ceux qu'on a sous la main. Ou on
ne compte que sur soi. Ethan et Valerie faisaient partie de cette dernière
catégorie."


"Autrement dit, ils étaient la
cible idéale", résuma Faith.


"On dirait bien, oui. On interroge
les gens. Nelchina est une petite ville. Tout le monde se connaît. Quelqu'un
finira par nous apprendre quelque chose. Il faut juste être patient."


"D'après mon expérience, Wyatt, les
tueurs de ce genre comptent sur notre patience. Plus on traîne, plus ils
avancent vite."


Wyatt soutint le regard de Faith.
"On a un dicton ici : le ver mange ce que l'aigle rate. Croyez-moi, agent
spécial, je ressens autant que vous l'urgence de résoudre cette affaire, mais
chercher des informations à toute vitesse, c'est risquer de passer à côté de
détails cruciaux. Dans une botte de foin aussi grande que l'Alaska, on ne peut
pas se permettre d'en rater."


Faith fronça les sourcils. Wyatt avait
raison, mais elle était frustrée de piétiner, même si l'enquête ne faisait que
commencer. Les tueurs agissent si vite de nos jours. Le ver pouvait bien manger
ce que l'aigle ratait, mais pendant qu'il se gavait, le moineau pouvait surgir
de nulle part et l'arracher à la terre.


Mais à quoi bon discuter ? S'énerver ne
ferait avancer personne plus vite et ne rendrait pas les preuves plus visibles.
"D'accord. Alors concentrons-nous sur les détails. À part celui-ci, vous
connaissez d'autres pièges ?"


"Non, madame, mais avec votre chien
pour nous aider, on aura peut-être plus de chance."


"Alors mettons-nous au
travail."


L'équipe se sépara pour chercher
d'autres pièges. Faith et Turk avancèrent prudemment le long de l'étroit anneau
de pierre qui entourait la cabane. L'absence d'herbe rendait les pièges plus
faciles à repérer. Malheureusement, le tueur semblait avoir compris la même
chose, et ils ne trouvèrent rien.


Une fois, alors qu'ils passaient devant
une petite cascade glaciaire, Turk aboya et fixa la falaise presque à pic.
"Tu vois quelque chose, mon grand ?" demanda Faith.


Elle scruta la paroi, mais ne trouva
rien qui pût éveiller l'intérêt du chien. "Qu'est-ce que c'est ?"


Turk gémit et regarda Faith, puis la
falaise. Faith suivit son regard, mais ce que Turk percevait lui échappait.
"Tu sens quelque chose ?"


Turk jeta un dernier coup d'œil à la
falaise. Puis il s'éloigna à contrecœur, baissant la tête en signe de négation.
Faith garda les yeux rivés sur le sommet de la falaise un moment encore, puis
emboîta le pas à Turk.


Les hommes sortirent de la cabane au
moment où Faith et Turk les rejoignaient.


"Du nouveau ?" leur
demanda-t-elle.


"On a trouvé l'un des ressorts du
mécanisme du collet", expliqua Michael. "On dirait un ressort
hélicoïdal de VTT. Ça pourrait être un indice."


"Une idée de la marque ?"


"Probablement du matériel
d'origine. Je vais l'envoyer au labo d'Anchorage pour analyse. Avec un peu de
chance, on aura des empreintes. Sinon, on saura au moins de quel modèle de VTT
il provient."


Faith se tourna vers Wyatt. "Les
VTT sont courants par ici ?"


"Pas vraiment. Il n'y a pas
beaucoup de terrains praticables, et ce qui existe convient mieux aux pick-up
et aux 4x4."


"C'est plutôt une bonne
nouvelle", dit Faith. "Ça réduit le nombre de suspects potentiels. Je
dois admettre, Wyatt, que ralentir était la bonne décision."


"Merci, madame. Et de votre côté,
vous avez trouvé quelque chose avec Turk ?"


Faith jeta un coup d'œil vers la falaise
près de la chute d'eau. "Je ne suis pas sûre. Turk s'est arrêté un moment
près du glacier. Il semblait avoir flairé quelque chose, mais il a perdu la
piste."


"Hmm", fit Wyatt pensif. Il
observa la falaise avant d'ajouter : "Je me demande si le tueur ne serait
pas venu d'en haut."


"Il pourrait descendre par là
?" s'enquit Michael.


"Il faudrait qu'il soit un as de
l'escalade, mais ce n'est pas impossible."


"Et comment ferait-il pour passer
de l'autre côté ?" demanda Faith.


"C'est là toute la question. Je ne
connais aucun chemin sûr qui mène de l'autre côté de la montagne. Et même s'il
y en avait un, il faudrait traverser le glacier pour arriver ici. Rien que ça
prendrait quatre jours en prenant toutes les précautions."


"Et sans prendre de précautions
?"


Wyatt eut un rire bref. "Eh bien,
tout dépend des compétences, de la chance et du niveau de risque qu'on est prêt
à prendre. J'ai entendu parler de gens qui ont gravi l'Everest à poil, et
d'autres qui sont morts d'une infection après avoir marché sur un porc-épic.
Difficile à dire."


Faith pinça les lèvres et jeta un regard
en arrière sur le chemin relativement facile qu'ils avaient emprunté. "On
gardera ça pour plus tard", dit-elle. "Ce qu'on sait, c'est qu'il a
tendu plusieurs pièges à Ethan Holloway et un piège très élaboré à Valerie
North. C'est étrange. D'habitude, plus il y a de pièges, plus les chances de
réussite augmentent."


"Il a réussi avec Valerie",
lui rappela Michael.


"En effet." Elle inclina la
tête. "Ça signifie qu'il connaissait ses victimes. Il a mis des sécurités
pour Ethan mais pas pour Valérie parce que... C'est ce qu'il faut qu'on
découvre."


Elle se tourna vers Wyatt. "On peut
rentrer maintenant. Il y a un endroit où dormir à Nelchina ?"


"Il y a peut-être de la place à
l'hôtel du coin. Je vais me renseigner pour vous."


"Merci. Je veux examiner les
antécédents d'Ethan Holloway et de Valerie North. Celui qui a commis ces
meurtres devait non seulement être un baroudeur accompli, mais aussi connaître
intimement les habitudes de ses victimes."


"On écarte donc l'hypothèse du
chasseur fou opportuniste ?" demanda Michael.


"Oh non", répondit Faith. Elle
repensa au collet qui s'était refermé sur le cou de Valérie et à la pioche qui
avait fracassé le crâne d'Ethan. "Non, c'était personnel."


Cette pensée la hanta pendant tout le
trajet vers Nelchina. Il fallait une haine particulière pour tuer quelqu'un
avec une telle violence. Généralement, cette brutalité s'accompagnait de folie
ou de rage, parfois des deux.


Mais tendre un piège à quelqu'un
demandait du temps et de la patience. Cette fois, ils traquaient un tueur d'un
tout autre calibre.


Et ils le chassaient sur son propre
terrain.










CHAPITRE SIX


 


 


 


Le chasseur saisit le steak avec ses
pinces et le retourna sur le gril. Un grésillement sonore s'éleva, accompagné
du parfum alléchant de la graisse fondant dans la viande. Il avait abattu le
mâle la veille, juste devant sa cabane. Cette viande était l'une des meilleures
qu'il ait jamais tirées d'un élan, plus tendre et savoureuse que celle de
l'orignal qu'il avait chassé le mois précédent.


Une fois le steak saisi, il le déposa
sur la grille supérieure pour le laisser cuire. Tout en surveillant les carottes
et les pommes de terre qui mijotaient dans la marmite à l'autre bout du long
gril à bois, il se remémora ses chasses passées.


Ethan l'avait inquiété. Valérie était
une survivante hors pair, mais prévisible. Il connaissait par cœur chacun de
ses gestes lorsqu'elle se rendait à sa cabane, jusqu'à l'endroit précis où elle
posait les pieds. C'est pourquoi il avait été si facile de placer le piège,
sans même avoir besoin de recourir à un piège à ours ou à une arme à feu. De
toute façon, le terrain et la disposition de la cabane ne se prêtaient pas à
l'installation d'un autre type de piège.


Les habitudes de Valérie étaient le
fruit de longues semaines passées à vivre en pleine nature. Elle savait
parfaitement comment se préparer à une survie prolongée, ce qui impliquait
d'obtenir ses ressources dans un ordre bien précis : d'abord l'abri, puis le
feu, l'eau, les protéines, les vitamines et les nutriments. Il était facile
d'en connaître les bases, mais bien plus ardu de mettre ces connaissances en
pratique dans le monde réel.


Bien sûr, elle avait poussé cette
rigueur à l'extrême, planifiant chaque détail à la seconde près. Cette
rigidité, ce refus d'envisager des points de vue différents ou quoi que ce soit
qui s'écarte ne serait-ce qu'un peu de "la bonne façon de faire",
avait fini par causer sa perte.


Il avait été si facile de l'attirer
là-bas, si facile de la convaincre que son ancien amant avait reconsidéré sa
vie et souhaitait renouer avec elle pour vivre "comme la nature l'avait
voulu". Une fois le message envoyé, ce n'était plus qu'une question de
temps.


Mais Ethan était une proie plus coriace.
C'était plutôt un amateur de plein air, le genre à partir en week-end, mais
aussi capable de surgir de nulle part à des centaines de kilomètres ou de
décider sur un coup de tête de faire une randonnée nocturne. Plus préoccupant
encore pour le tueur, il pouvait débarquer à sa cabane avec un sac à dos bourré
de rations, une radio, un téléphone satellite, une arme et même, une fois, une
femme. Ou alors, il pouvait arriver avec les seuls vêtements qu'il portait et
un couteau, prêt à vivre de la terre.


Il ne tenait jamais longtemps en vivant
ainsi. C'était un chasseur convenable, mais pas un survivaliste. Il lui
manquait l'instinct d'un véritable homme des bois. Cela inquiétait aussi le
chasseur. On pouvait compter sur Valérie pour s'absenter pendant des semaines
sans que personne ne s'en soucie. En revanche, si Ethan disparaissait plus de
quelques jours, beaucoup commenceraient à se poser des questions.


Mais il n'avait pas le choix. Il devait
se venger. Ils l'avaient mérité, et s'il y avait bien une chose que le chasseur
était, c'était juste.


Il retira le steak du gril et le
découpa. Le jus de cuisson coula délicieusement le long de son couteau et la
vapeur s'éleva, emplissant ses narines de l'arôme capiteux de la viande.


Mi-saignant. Parfait.


Il laissa reposer la viande et vérifia
les légumes. Ils étaient tendres, avec encore un peu de croquant. Il retira la
marmite du gril et vida soigneusement l'eau dans la bassine. La vapeur emplit
l'air, et la lessive bouillonna en réagissant avec l'eau, dissolvant la terre
et le sang, rendant ses vêtements à nouveau propres.


Il sourit en observant ce spectacle.
C'était comme faire table rase du passé. Comme si rien ne s'était jamais
produit.


Il lui restait encore quelques comptes à
régler. Le prochain serait le chef du petit groupe qui avait bêtement décidé de
rejeter sa contribution. Il avait fait taire les voix les plus fortes qui
réclamaient son renvoi. Il allait maintenant faire taire celle qui, par son
silence, avait permis à ces voix de triompher.


Celle-là aussi serait facile. Elle avait
creusé sa propre tombe. Il ne restait plus qu'à la convaincre de s'y
engouffrer.


Il envoya les photos, puis
l'avertissement. Puis il se mit à table.


La viande était aussi tendre et juteuse
que le premier steak qu'il avait dégusté la veille. L'élan était exquis cette
saison. L'été chaud, suivi d'un hiver exceptionnellement froid, avait rendu la
chair douce, moelleuse et parfumée. Il se demanda si l'ours serait aussi
tendre. Il préférait l'ours noir quand c'était possible. Ils se nourrissaient
davantage de baies et moins de viande. Leur chair était donc plus douce que
celle de l'ours brun. Ils étaient aussi plus difficiles à dénicher en hiver.
Peut-être qu'une fois la saison froide terminée, il irait faire un tour à
l'intérieur des terres pour voir s'il pouvait débusquer de jeunes mâles errants
ayant renoncé à l'hibernation pour glaner ce que les plus gros ours avaient
laissé derrière eux pendant leur sommeil.


Son téléphone sonna. Il lut le message
et sourit. Le piège était tendu, la proie était attirée. Maintenant, une fois
de plus, il n'avait plus qu'à attendre.










CHAPITRE SEPT


 


 


 


L'hôtel de Nelchina était une charmante
bâtisse en bois aux chambres modestes mais douillettes. Le restaurant le plus
proche se trouvant à Glenallen, à une trentaine de kilomètres à l'est, les
agents firent halte à l'épicerie de Nelchina pour acheter de quoi préparer leur
dîner à l'hôtel. La nuit était tombée depuis longtemps, et dans ces petites
bourgades comme Nelchina, cela signifiait que les commerces avaient baissé le
rideau et que les habitants s'étaient repliés chez eux pour la soirée. En
Alaska, en janvier, le soleil se couchait bien plus tôt qu'à Philadelphie.


Wyatt ayant dû retourner à Anchorage
avec l'hélicoptère, les agents se retrouvèrent seuls pour la soirée. Ils
avalèrent rapidement leur repas réchauffé au micro-ondes, sans grande
délectation, mais savourèrent avec bien plus de plaisir le café fourni par
l'hôtel, tout en faisant le point sur cette première journée d'enquête.


"Récapitulons", commença
Michael. "Le tueur est un survivaliste, probablement chasseur."


"Autant dire que ça correspond à la
moitié de la population rurale de l'Alaska", rétorqua Faith.


"C'est vrai. Mais nous savons aussi
qu'il en voulait personnellement aux victimes. Du moins, nous en sommes presque
certains."


"Vu l'effort nécessaire pour tendre
des pièges différents à chaque victime, j'en suis assez convaincue",
confirma Faith. "Je pense aussi que le tueur les a bien connus à un moment
donné. Peut-être même qu'il les côtoyait encore."


"Je suis d'accord", dit
Michael. "Il savait où se trouvaient leurs cabanes, et Wyatt a clairement
laissé entendre que ce n'était pas anodin."


Faith s'adossa à sa chaise et sirota son
café. "Que penses-tu de Wyatt ?"


Michael réfléchit un instant. "Il
n'est pas ravi d'avoir des étrangers ici."


"J'ai eu la même impression",
répondit Faith. "Il a été parfaitement poli et serviable en apparence,
mais il est resté assez vague dans ses explications."


"Oui", acquiesça Michael.
"Je ne crois pas non plus que les amitiés se limitent à des poignées de
main et des conversations de comptoir. Je connais des Alaskains, et ils ont
Internet et des portables comme tout le monde. Bon sang, on a Internet ici,
dans un bled de quoi, cinquante habitants ? Et à chaque fois qu'on évoque une
piste dans l'enquête, on nous répond que 'les choses sont différentes ici'. Il
a l'air sympa, mais je doute qu'il nous aide vraiment."


"Tu crois qu'il pourrait nous
mettre des bâtons dans les roues ? Si on déterrait des squelettes dans le
placard de la ville ?"


Michael réfléchit encore un moment, puis
secoua la tête. "Il vient d'Anchorage. C'est une ville de taille
respectable. Il peut se sentir loyal envers l'État, mais je ne pense pas qu'il
tienne à protéger la réputation d'un petit patelin de montagne à 150 bornes de
chez lui. Je crois plutôt qu'il veut faire les choses à sa manière et qu'il
n'apprécie pas de ne pas être aux commandes."


"Il n'avait pas tort de dire qu'il
fallait prendre son temps pour dénicher des indices", répondit Faith,
jouant l'avocat du diable. "On a trouvé plus de preuves en ralentissant le
rythme."


"Je ne dis pas qu'il va nous mettre
des bâtons dans les roues", précisa Michael. "Je pense simplement
qu'on va devoir se débrouiller seuls. Si on fait appel aux locaux, ce sera pour
des tâches basiques, comme aller parler à untel ou chercher l'origine de ces
traces de quad. En gros, ce qu'on fait déjà, mais sans s'attendre à ce qu'il
prenne l'initiative d'exploiter ces infos ou qu'il nous donne les résultats
escomptés sans qu'on le relance. Bref, on ne peut compter que sur nous-mêmes."


Elle eut un rire moqueur. "Qu'est-ce
qui change par rapport à d'habitude ?"


"Exactement."


Elle but une nouvelle gorgée de café et
soupira. "Bon. On a donc un chasseur survivaliste qui connaissait bien nos
victimes et qui a utilisé cette proximité pour leur tendre des pièges mortels.
Je penche pour un lâche, vu qu'il a utilisé des pièges au lieu d'attaques
directes, mais l'idée du chasseur se montrant plus malin que sa proie tient
aussi la route. Si on veut en savoir plus, il faut découvrir qui fréquentaient
Ethan Holloway et Valerie North. On devrait commencer par éplucher leurs
réseaux sociaux. Wyatt dit qu'ils n'étaient pas très actifs, mais je parie
qu'on peut y dénicher quelque chose d'utile."


"Je suis d'accord. Mais je vais
d'abord refaire du café."


"Déjà ? Tu viens d'en boire une
tasse."


"Tu comptes dormir avant qu'on ne
trouve une nouvelle piste ?"


"Bien vu."


"Voilà."


Michael prépara le café pendant que
Faith scrutait les comptes de réseaux sociaux d'Ethan et de Valerie. Au début,
ce n'était guère encourageant. Wyatt pouvait bien nourrir une certaine rancœur
face à l'arrivée de deux étrangers pour reprendre son enquête, mais il ne
mentait pas en disant que ces deux-là n'étaient pas très actifs en ligne.
Valerie North avait bien des comptes sur les réseaux sociaux, mais elle ne
semblait pas vraiment les utiliser.


Ethan était autrefois très actif sur les
réseaux sociaux, mais cela a cessé brutalement il y a deux ans. Son dernier
message disait : "Se connecter aux autres n'a plus aucun sens. Ceux qui
prétendent vous aimer ne font que mentir." Ce post accompagnait un
changement de statut, passant de marié à divorcé. Bien qu'il n'ait jamais
supprimé ses comptes, il n'y a plus été actif depuis.


C'était tout de même une piste à suivre.
"Michael, tu peux chercher Carol Holloway ? C'était la femme d'Ethan
pendant dix ans. Ils se sont séparés il y a deux ans, et c'est à ce moment-là
qu'Ethan a disparu des réseaux."


"Compris. Un lien avec Valérie
?"


"Valérie ne semble pas avoir laissé
de traces sur les réseaux", dit Faith. "On dirait que Wyatt n'a pas
eu de chance de ce côté-là."


"Mince. J'aurais pas dû tirer de
conclusions hâtives."


Faith posa la main sur son menton,
pensive devant l'écran. Presque toutes leurs enquêtes précédentes s'étaient
déroulées près de zones urbaines. Même les rares exceptions disposaient
d'infrastructures similaires. C'était aussi le cas ici, vu leur proximité avec
Anchorage, mais la ville restait une île au milieu d'un vaste territoire peu
peuplé. De plus, la culture alaskaine semblait prôner l'autosuffisance, comme
l'avait souligné Wyatt. Jusqu'à présent, ils avaient attrapé la plupart de
leurs tueurs en observant l'impact de leurs actes sur l'entourage des victimes.
Sans cette visibilité, débusquer ce meurtrier s'annonçait ardu.


"Arrête de te ronger les
ongles", gronda Michael.


Faith retira sa main de son visage,
légèrement gênée. "Pardon."


"Tu as recommencé ?"


"Pas que je sache."


"Tu ne t'en rends jamais compte, de
toute façon."


Faith rougit de plus belle. Quand
Michael et elle étaient ensemble, il la réprimandait toujours pour cette manie.
C'était un tic nerveux qui resurgissait tous les quelques années, depuis sa
première mission de combat en Afghanistan.


Le fait que cela recommence n'augurait
rien de bon. Cela signifiait que son stress devenait de plus en plus difficile
à gérer et que son esprit retombait dans de vieilles habitudes pour compenser.


"Bon, je l'ai trouvée. Ça m'a pris
du temps parce qu'elle ne s'appelle plus Cindy Holloway. C'est Cindy Levinson
maintenant. Elle a quitté Ethan pour épouser un certain Tucker Levinson, qui a
aussi été son patron pendant les quatre dernières années de son mariage."


"Aïe. Ça fait un mobile en plus. Où
vivent Cindy et Tucker ?"


"À Miami."


Son visage se décomposa. "J'imagine
qu'ils ne sont pas venus dans le coin récemment ?"


"Non. J'ai une photo d'il y a deux
nuits où on les voit tous les deux à Dubaï, en train de siroter des cocktails
dans un resto du Burj Khalifa."


Elle soupira. "Et merde."


"Remarque, ça donnerait plutôt
envie à Ethan de tuer Tucker que l'inverse", dit Michael, "mais on va
continuer à chercher".


Les réseaux sociaux n'ayant rien donné,
ils se sont rabattus sur les archives publiques. Ça s'est avéré être un vrai
parcours du combattant. Le système d'archives de l'Alaska est terriblement
archaïque et chaque demande semble prendre une éternité à être traitée.


"Le progrès, c'est vraiment
optionnel ici", grommela Faith en avalant sa troisième tasse de café.


"Quand votre État compte la moitié
de la population de Philadelphie, vous pouvez vous permettre d'avoir un système
d'enregistrement au ralenti", répondit Michael. "Je me demande
combien de gens passent entre les mailles du filet ici."


"Pas Ethan et pas Valérie",
rétorqua Faith avec fermeté. "Eux, ils ne nous échapperont pas."


Elle s'attendait à entendre l'habituel
jappement de soutien de Turk, mais comme il ne venait pas, elle se retourna
pour le voir profondément endormi à côté du matelas. Le matelas simple.


"Euh... ils n'ont pas de chambres
doubles ?" demanda-t-elle à Michael.


"Je ne pensais pas qu'on dormirait
ce soir", répondit Michael. "Mais ça ne me dérange pas de prendre le
fauteuil. C'est ce que je fais souvent à la maison."


"Je veux dire... on pourrait dormir
dos à dos." Il lui lança un regard en coin, et elle haussa les épaules.
"Je dis ça comme ça."


Il sourit. "T'as peur des ours
?"


Elle leva les yeux au ciel.
"Changement de plan. Tu peux dormir dehors."


"Pas question. Si quelqu'un dort
dehors, c'est toi. T'es maigre comme un clou. Les ours ne voudront pas de toi.
Moi, par contre, je suis un vrai festin pour les ours gourmets."


Elle pouffa. "Un festin ?"


"Comme un gâteau au beurre, ma
chérie. Voilà les dossiers. On cherche quelque chose en particulier ?"


"Pas encore. Je veux juste mieux
connaître les victimes."


"Parfait. Tu veux t'occuper de
Valérie ou d'Ethan ?"


"Je prendrai Valérie cette
fois."


"Je t'en prie."


Il lui avait envoyé les dossiers par
courriel. La connexion Internet fonctionnait, mais elle était d'une lenteur
exaspérante. En attendant que les documents arrivent, elle posa son regard sur
Turk. Dans cette lumière, elle distinguait plus nettement le gris de son
museau. Ses yeux glissèrent ensuite vers la cicatrice qui partait du côté
gauche de son front, descendait le long de son œil et barrait ses lèvres. Cette
blessure était l'œuvre de Jethro Trammell. Il y en avait une autre - invisible
à présent - là où Franklin West avait poignardé Turk au flanc, et une troisième
en haut des côtes, vestige d'une attaque par un ancien infirmier des Marines
devenu fou.


Il avait vraiment beaucoup enduré. Le
patron n'avait peut-être pas tort. Peut-être valait-il mieux lui accorder un
peu de répit avant qu'il ne rende son dernier souffle.


Son ordinateur bipa, signalant l'arrivée
des courriels. Elle les ouvrit et se plongea dans le profil de Valerie North.


Née à Anchorage, Valerie y avait vécu
jusqu'à ses douze ans. Elle avait passé les six années suivantes à Juneau,
avant de retourner à Anchorage pour ses études universitaires. Son diplôme en
poche, elle s'était installée à Eureka Roadhouse, un hameau à quelques
kilomètres à l'ouest de Nelchina. Elle n'en avait plus bougé depuis.


Côté casier judiciaire, rien à signaler.
Quelques contraventions routières, dont une qui s'était soldée par un mandat
d'arrêt, finalement classé sans suite. C'était tout. Rien qui ne mette Faith
sur une piste concernant ce qui lui était arrivé. Juste le parcours banal d'une
femme qui avait choisi de vivre en marge de la société et qui, de l'avis
général, y était parvenue.


"J'ai quelque chose", lança
Michael.


Le moral de Faith remonta en flèche.
"Ah oui ?"


"Oui. Il semblerait qu'Ethan
Holloway ait un jour intenté un procès civil contre une société nommée Tundra
Outfitters. Un problème de qualité de produit, apparemment, et ils ont refusé
d'arranger les choses. Devine qui a été cité comme témoin du plaignant ?"


Faith haussa un sourcil. "Valerie
North, je présume ?"


"Dans le mille", répondit
Michael. "Le procès semble s'être réglé à l'amiable, mais les détails sont
sous scellés. Je pourrais obtenir un mandat pour y accéder, mais je pense qu'on
en sait assez pour l'instant."


"D'accord", acquiesça Faith.
"Prenons l'adresse de Tundra Outfitters et allons leur parler. Au fait, ce
procès, c'était il y a combien de temps ?"


"Sept mois. Réglé il y a trois
mois."


"Et maintenant, trois mois plus
tard, les plaignants sont morts."


"Sacrée coïncidence, en
effet."


Michael fit une rapide recherche et
annonça : "J'ai une adresse à Glennallen. Ils ouvrent à huit heures
demain."


"On y sera."


Les deux agents prirent une douche
rapide et se préparèrent pour la nuit. Une longue pratique leur avait appris à
le faire sans compromettre l'intimité de l'autre.


Michael s'endormit presque aussitôt,
mais Faith resta éveillée plus longtemps. Elle avait elle-même été comme les
victimes autrefois : distante et dédaigneuse des relations humaines. Elle
n'osait imaginer à quel point il devait être difficile d'affronter la mort en
sachant qu'on ne laissait personne derrière soi pour nous pleurer.


Moi, je m'en soucie, pensa-t-elle. Je me
battrai pour vous deux.


Sur cette pensée, elle finit par sombrer
dans le sommeil.










CHAPITRE HUIT


 


 


 


Glennallen était une bourgade nettement
plus importante que Nelchina, mais qui restait minuscule aux yeux de Faith. La
communauté se résumait à un petit groupe de maisons et de commerces situés
juste à l'ouest de l'intersection des routes 1 et 4 de l'Alaska.


Hormis sa taille, le centre-ville de
Glennallen ressemblait beaucoup à celui de Nelchina. De vieilles bâtisses
défraîchies en bois, parfois en tôle, bordaient les routes. Des enseignes
fatiguées vantaient leurs marchandises aux passants. Les habitants aussi
rappelaient ceux de Nelchina : robustes, distants, polis mais méfiants. Ils
dévisagèrent les agents lorsque ceux-ci se garèrent devant Tundra Outfitters,
une petite construction en bois qui promettait tout le nécessaire pour la vie
sauvage.


Dès qu'il sortit du véhicule, Turk se
mit aux aguets. Il scruta le magasin comme il avait examiné le haut de
l'étagère derrière la cabane de Valerie North. Faith remarqua aussitôt sa
réaction.


À l'intérieur, ils trouvèrent un homme
corpulent coiffé d'un chapeau de cow-boy, une arme à la ceinture, accoudé au
comptoir. Il discutait avec un grand gaillard en polo gris et pantalon kaki,
lui aussi armé.


Turk émit un grognement sourd en les
apercevant. Faith résista à l'envie de dégainer, mais attendit que Michael se
positionne de l'autre côté de la boutique pour la couvrir en cas de pépin. Les
deux hommes semblaient les ignorer, poursuivant leur conversation sur
l'activité accrue des ours dans la région volcanique.


Elle attendit que Michael soit en place
avant d'interpeller les deux hommes. "Excusez-moi. Je cherche Garrett
Pines."


Ils s'interrompirent et se tournèrent
vers elle. Leurs regards étaient froids et durs. L'homme corpulent resta
accoudé au comptoir. Le grand gaillard s'écarta pour que Faith puisse mieux
voir son arme. Aucun ne pipa mot. Turk grogna plus fort cette fois, ce qui
n'arracha qu'un ricanement au type corpulent.


"Je vais reformuler", reprit
Faith. "Je suis l'agent spécial Faith Bold du FBI. L'homme dans le coin
est mon coéquipier, l'agent spécial Michael Prince. Et voici mon chien Turk. Je
dois parler à Garrett Pines."


L'homme trapu prit la parole.
"Pourquoi ?"


"Êtes-vous Garrett Pines ?"


Pas de réponse. Faith se retint de lever
les yeux au ciel. Ces petits jeux de pouvoir étaient toujours vains. Ils se
terminaient invariablement de la même façon : soit l'intéressé acceptait de
parler, soit il se retrouvait en garde à vue, contraint de s'expliquer.


D'un autre côté, leurs suspects n'étaient
généralement pas armés ni accompagnés d'autres hommes en armes.


"Je dois interroger Garrett Pines
au sujet des meurtres de Valerie North et Ethan Holloway."


Les deux hommes tressaillirent. Les yeux
du grand s'écarquillèrent. Ceux du trapu se plissèrent.


"Je suis Garrett Pines", lâcha
l'homme trapu. "Pourquoi voulez-vous me parler ?"


"Souhaitez-vous avoir cette
conversation devant votre ami ?" demanda Faith.


Après une brève hésitation, Garrett
lança : "Allez-y, Quint. On se verra plus tard."


Quint se leva lentement, se redressant
de toute sa hauteur, la main posée sur son arme. Faith ne quittait pas Garrett
des yeux tandis que Quint s'avançait vers elle à pas mesurés. Il s'arrêta
devant elle, attendant qu'elle s'écarte. Elle garda le regard rivé sur Garrett
et ne bougea pas d'un pouce. Au bout d'un moment, Turk grogna. Quint ricana et
contourna Faith pour se diriger vers la sortie.


Une fois la porte refermée, Garrett
déclara : "Si ça ne vous dérange pas de retourner le panneau 'ouvert' en
'fermé', je serai ravi de vous recevoir dans mon bureau."


Faith s'exécuta, puis suivit Garrett
dans l'arrière-boutique. Le "bureau" se résumait à un petit
secrétaire et une unique chaise, que Garrett occupa. Faith et Michael se
tenaient debout face à lui, Turk à leurs pieds.


"Ai-je besoin d'un avocat ?"
demanda Garrett.


"Avez-vous tué Valerie North et
Ethan Holloway ?" rétorqua Faith.


"Non."


"Alors je ne vois pas pourquoi vous
en auriez besoin."


Garrett ricana. "D'après mon
expérience, les forces de l'ordre sont plus intéressées à boucler une affaire
qu'à la résoudre."


"D'après la mienne, les meurtriers
sont plus enclins à dissimuler des informations que les innocents."


Garrett esquissa un mince sourire.
"C'est parce que la plupart des gens ignorent leurs droits."


"Comme le droit de ne pas être
assassiné dans sa propre cabane ?"


Garrett soupira. "Vous pensez
manifestement que c'est moi le coupable. Pourquoi ?"


"Vous avez été condamné à verser de
l'argent aux deux victimes après avoir perdu un procès, n'est-ce pas ?"


"Non.


Comme Garrett ne disait rien de plus,
Michael enchaîna : "Le numéro du dur à cuire silencieux est mignon,
Garrett, mais vous pouvez arrêter maintenant. Vous étiez un vétéran des Marines
avec huit ans de service, et au lieu de renouveler votre engagement, vous avez
choisi de passer trois ans en prison pour coups et blessures graves.
Qu'avez-vous fait à ce type ?"


"Je lui ai cassé la mâchoire et les
deux bras."


"Oh là là", railla Faith.
"Quel dur à cuire."


"Je me défends, c'est tout",
rectifia Garrett. "Et je me fiche pas mal de ce que vous pensez de
moi."


"Très bien. Concentrons-nous plutôt
sur ce qu'Ethan Holloway et Valerie North pensaient de vous. Vous avez été
poursuivi pour avoir refusé d'honorer la garantie de vos produits, n'est-ce pas
?"


Garrett sembla agacé. Il s'agita sur sa
chaise et lâcha : "C'est ce qu'ils ont prétendu, oui."


"Quelle est votre version des faits
?"


"Ils ne savaient pas ce qu'ils
faisaient. Pour être précis, Valerie North ne m'a jamais poursuivi en justice.
C'était Ethan Holloway. Mlle North a simplement témoigné pour le plaignant.
Ethan prétendait que je lui avais vendu un piolet défectueux. Le manche s'est
brisé alors qu'il l'utilisait pour escalader le Denali. Valérie était avec lui
lors de l'ascension et a vu le manche se casser. En réalité, je lui avais vendu
un pic à glace conçu pour détacher des morceaux de glace d'un bloc."


"C'est un objet courant par ici
?"


"Assez, oui", confirma
Garrett. "Les hivers sont longs et rigoureux, comme vous le savez
sûrement, et beaucoup de gens n'ont pas de réfrigérateur électrique. Pour
l'été, ils utilisent donc des glacières, généralement placées au sous-sol, où
il fait moins chaud. Ils découpent d'énormes blocs de glace qu'ils mettent au
fond de la glacière. Le pic que j'ai vendu est fait pour ça. Il est très
tranchant et solide, mais le manche n'est pas conçu pour supporter le poids
d'une personne. On est censé placer le pic à un endroit fragile de la glace,
puis utiliser un marteau sur le côté plat pour enfoncer la pointe et séparer la
glace. C'est un usage complètement différent."


"Et vous n'avez jamais évoqué ça quand
vous lui avez vendu le produit ?"


"C'est écrit noir sur blanc dans le
mode d'emploi."


"Ce n'est pas une réponse."


Garrett leva les mains avant de les
laisser retomber. "Je ne suis pas obligé de protéger les gens de leur
propre bêtise."


"Pas même toi, hein ?"
intervint Michael.


Garrett lui lança un regard noir que
Michael lui rendit avec un sourire décontracté.


"Voilà ce que je pense qu'il s'est
passé", dit Faith. "Arrêtez-moi si je me trompe. Ethan est entré en
demandant quelque chose. Il ne savait visiblement pas ce qu'il cherchait. Au
lieu de l'aider, vous lui avez vendu un produit qui ne correspondait pas à ses
besoins, en vous retranchant derrière l'excuse 'ce n'est pas ma faute si tu es
stupide'. Ses avocats ont souligné que c'était votre faute si vous aviez
présenté un produit de manière trompeuse en omettant des informations
importantes et si vous aviez mis leur client en danger de mort pour... en fait,
pourquoi avez-vous fait ça ? N'aurait-il pas été plus simple de lui vendre le
produit dont il avait besoin ?"


Garrett eut un rire nerveux et posa les
mains sur ses genoux. Sa façade commençait à se fissurer. "Je n'ai pas à
parler de ça. On a tout réglé. J'ai fini par lui rembourser le produit et payer
ses frais médicaux. J'ai même payé ses frais de justice. Personne ne m'y a
forcé, c'était ma décision."


"Parce que vous étiez dos au mur et
que vous n'aviez pas le choix."


"Si ça vous fait plaisir de le voir
comme ça."


"Ça a dû vous frustrer", dit
Faith. "De vous faire avoir comme ça par un crétin comme Ethan."


"C'est toujours frustrant de devoir
payer vingt mille dollars à quelqu'un qui n'a pas lu une étiquette
d'avertissement."


"Sans parler de la perte de
clientèle que votre entreprise a dû subir. Ça suffirait à pousser pas mal de
gens au meurtre."


"Et pourtant, je ne les ai pas
tués. Désolé, agent. Je ne suis pas votre homme."


"Pouvez-vous nous dire où vous
étiez il y a deux nuits ?" demanda Michael.


Garrett rit et leva les yeux au ciel,
comme s'il implorait une aide divine. "On est en Alaska, agents. Les gens
ne sortent pas la nuit ici, sauf s'ils vont dans la nature."


"Ou assassiner des gens dans le
désert."


"J'étais chez moi",
s'emporta-t-il. "Devant la télé. Là où je suis tous les soirs quand je ne
travaille pas ici ou que je ne suis pas en voyage de chasse."


"Tu es allé chasser la semaine
dernière ?"


"Non. Je suis resté chez moi."


"Et personne ne peut le confirmer
?"


"Non."


Faith réfléchit à ses options. Pour
l'instant, ils manquaient de preuves pour arrêter Garrett pour les meurtres.
Aucun indice de la présence du tueur sur les lieux des crimes, hormis les
scènes elles-mêmes. Pas d'empreintes digitales, pas de traces de bottes, pas de
cheveux, rien. Garrett avait un mobile et pas d'alibi. Il possédait
l'équipement nécessaire pour commettre le crime, mais elle n'avait aucun moyen
de le prouver.


Elle tenta une autre approche.
"Nous avons retrouvé les armes du crime, Garrett. Elles sont en cours
d'analyse. Penses-tu qu'elles proviennent de ton magasin ?"


"J'espère bien que non, mais qui
sait ? Je vends des couteaux, des fusils, des collets, des arcs, des pièges à
ours... et j'en passe. Il y a de quoi tuer dans cette boutique, et je ne
vérifie pas les antécédents de tous mes clients."


"Ce serait peut-être le moment de
commencer", suggéra Michael.


"Allez vous faire voir. On est en
Amérique. On a le droit de porter des armes."


"Quelqu'un s'en est servi pour
assassiner deux personnes", lui rappela Faith. "Il n'y a pas de droit
constitutionnel pour le meurtre." Elle tendit une carte à Garrett.
"Si quelque chose te revient, appelle-nous. Et reporte tes prochaines
parties de chasse. On aimerait que tu restes dans le coin." Elle sourit.
"Au cas où on aurait besoin de toi."


Garrett secoua la tête. "D'accord.
Si ça peut vous rassurer."


Ils s'apprêtaient à partir quand Faith
eut une dernière idée. "Tu aimes les quads, Garrett ?"


Il la regarda d'un air perplexe.
"C'est quoi ça ?"


"Je pensais en louer un pendant mon
séjour", dit Faith. "Tu aurais une suggestion ?"


Il continua à la fixer. "Prends
plutôt un 4x4."


Ça valait le coup d'essayer. "J'y
réfléchirai. Merci."


Ils montèrent dans le véhicule et
Michael se tourna vers Faith. "Alors, qu'en penses-tu ?"


"Il est louche. Il a des motifs et
des moyens. C'est clairement un connard, et sa carapace de dur à cuire cache
une personnalité anxieuse et peu sûre d'elle."


"Tu l'apprécies donc pour ça."


"Oui, je sais. Mais on n'a pas
assez d'éléments pour le coffrer tout de suite."


Michael fronça les sourcils. "C'est
vrai. Mais on peut le surveiller."


Faith acquiesça. "C'est ce qu'on va
faire. On va prendre de quoi grignoter et s'installer en bas de la rue. Dès
qu'il sortira, on le suivra."


"Tu ne veux pas que la police s'en
charge ?"


Elle secoua la tête. "Pas encore.
On va le surveiller aujourd'hui. Si on ne remarque rien, on passera à autre
chose."


Michael vérifia quelque chose sur son
téléphone. "Bon, on a Internet, alors je marche pour l'instant, mais je ne
pense pas qu'on devrait miser tout sur Tundra Outfitters."


Elle haussa un sourcil. "Tu ne
l'aimes pas ?"


Il se frotta le menton. "Je ne sais pas. Le type qui a posé ces pièges est fier
d'être invisible. Il voulait que ses proies n'aient aucune idée de ce qui les
attendait. Garrett, lui, fait plutôt paon. Il voudrait qu'ils sachent que c'est
lui. S'ils avaient pris une balle dans la tête, j'aurais misé sur Garrett,
mais... ouais, je ne sais pas. On va le surveiller pour l'instant, mais je
pense qu'on devrait aussi explorer d'autres pistes."


Faith regarda Turk. Il fixait toujours
la boutique, aux aguets, le corps tendu comme un ressort. "Qu'en
penses-tu, mon grand ?"


Turk croisa son regard. Elle y reconnut
l'incertitude et soupira. "On l'aura", dit-elle. "Qui que ce
soit. On l'aura."


Elle avait un bon pressentiment à propos
de Garrett, mais après avoir parlé à Michael, cette intuition s'était
affaiblie. Et si ce n'était pas Garrett, ils repartaient à zéro, une
perspective peu réjouissante. Pas quand leur tueur avait déjà deux longueurs
d'avance.
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La journée s'écoula dans une succession
de déceptions. À l'heure du déjeuner, Wyatt les contacta pour les informer que
tous les membres des familles des victimes avaient été innocentés. La raison
était simple et banale : ils se trouvaient à des milliers de kilomètres au
moment des meurtres.


Quant aux amis, ils s'avéraient aussi
insaisissables que Wyatt l'avait prédit. Les victimes avaient certes des
voisins, mais elles menaient une vie plutôt solitaire et n'entretenaient que
peu de contacts avec eux. Les gens savaient qu'Ethan et Valérie étaient partis
en randonnée, mais ignoraient pourquoi, pour combien de temps, ou si quelqu'un
les avait suivis ou précédés. Les alibis des voisins commencèrent également à
affluer : tickets de caisse horodatés, photos de commerces locaux et parfois
images de caméras de surveillance.


C'était frustrant de constater à quel
point il leur était difficile de trouver des suspects. Le vivier était si
restreint. Moins de mille personnes vivaient dans un rayon de 160 km. Il aurait
dû être aisé de dénicher des gens qui les connaissaient ou qui avaient un
mobile, mais à part Garrett, ils faisaient chou blanc.


Faith se demandait si c'était ainsi que
les enquêtes se déroulaient avant l'ère numérique. De nos jours, il était si
facile d'en apprendre long sur quelqu'un en quelques heures grâce à un moteur
de recherche, mais ici, cet outil était presque inutile. Elle détestait l'idée
que quelqu'un puisse s'en tirer après de tels crimes, mais sans trace des
activités ou des relations de chacun, il devenait plus facile de comprendre
comment les gens pouvaient s'enfoncer dans la nature et disparaître.


Ils achetèrent des en-cas et des
boissons à l'épicerie du coin et s'installèrent dans leur camionnette,
attendant que Garrett quitte son magasin. Le soleil, déjà bas dans le ciel, se
coucha peu après seize heures.


"Je me demande pourquoi on supporte
si bien le froid", lança Michael à brûle-pourpoint. "Je veux dire, on
a des manteaux épais et tout, mais j'ai l'impression qu'on devrait souffrir
davantage."


"On est probablement trop absorbés
par cette enquête qui piétine", suggéra Faith.


"Zut. Moi qui allais dire qu'on
était des durs à cuire."


"Bien sûr. Je vais faire
avec."


Michael la dévisagea un instant.
"On l'aura, ce type, Faith. On finit toujours par y arriver."


"D'habitude, je dis que je n'ai pas
peur qu'on ne l'attrape pas, mais qu'on ne l'attrape pas à temps. Cette fois,
je doute. Les pistes habituelles sont bloquées. Les gens d'ici tiennent un peu
trop à leur vie privée."


"Oui, mais on trouve toujours un
moyen. On ne sait juste pas encore lequel."


Elle parvint à esquisser un léger
sourire. "Tu as raison. J'aimerais parfois que les choses soient plus
simples."


Il la regarda à nouveau. "Tu parles
de l'enquête ou de ta vie en général ?"


Son sourire s'évanouit. "Je parlais
juste de l'enquête."


"Merde. Désolé."


Avant qu'elle ne puisse le rassurer, la
porte du magasin s'ouvrit et Garrett sortit. Les agents se redressèrent et
l'observèrent charger deux sacs de voyage dans sa camionnette. Il s'installa au
volant et prit la route vers l'ouest.


"À ton avis, qu'est-ce qu'il y a
là-dedans ?" demanda Michael.


"Aucune idée. Mais j'aimerais bien
le savoir."


Michael le suivit à distance. Le ciel
étant sombre, ils n'avaient d'autre choix que d'utiliser leurs phares, gardant
donc un kilomètre d'écart avec le véhicule de Garrett. Celui-ci roula vers
l'ouest sur dix kilomètres avant de bifurquer sur un chemin de terre cahoteux
qui s'enfonçait vers le nord dans la forêt.


Ils continuèrent à le suivre, toujours à
bonne distance. La route passa rapidement de cahoteuse à très accidentée. Leur
camionnette était équipée de quatre roues motrices et de pneus tout-terrain,
mais ils ne pourraient pas aller plus loin si l'état de la route empirait
davantage.


Heureusement, au moment où Faith allait
dire à Michael de couper le moteur, Garrett s'arrêta dans une clairière d'une
dizaine d'hectares. Les agents se garèrent, quittèrent leur véhicule et se
dirigèrent discrètement vers la clairière.


Garrett sortit les sacs de l'arrière de
son pick-up et les posa au sol. Lorsqu'il les ouvrit, les agents écarquillèrent
les yeux en voyant le fil de fer, les divers couteaux et armes à feu, ainsi que
d'autres équipements de survie qu'il déchargea.


Ils entendirent le bruit d'un moteur
derrière eux et se retournèrent pour voir une camionnette qui gravissait le
même chemin. Le conducteur ne semblait nullement gêné par les cahots de la
route alors qu'il se dirigeait vers le sommet de la colline.


Garrett leva les yeux vers le fourgon et
sourit. Il fit un signe de la main encourageant et, lorsque le véhicule
s'arrêta, il se dirigea vers la portière latérale. Faith posa la main sur son
arme et l'observa attentivement.


La porte s'ouvrit et des enfants en
sortirent. De vrais enfants. Quatorze au total. Faith regarda avec étonnement
plus d'une douzaine d'écoliers accueillir Garrett avec des câlins, des sourires
et des questions enthousiastes.


Garrett éclata de rire et leva les
mains. "Du calme, du calme. Vous aurez tous l'occasion de voir mon
matériel, et surtout, vous allez tous apprendre des techniques de survie
précieuses qui vous serviront quand vous vous retrouverez au cœur de la nature
sauvage de l'Alaska !"


"Alors c'est une sorte d'animateur
pour jeunes ?" demanda Michael.


"Hé, vous deux ?"


La voix était douce mais familière.
Faith se retourna, son arme à la main. Michael fit de même, et l'homme
corpulent de Tundra Outfitters leva les deux mains. "Je ne suis pas
armé", dit-il calmement. "Je veux juste vous parler un moment."


"Allez-y", dit Faith sèchement.
"Vous nous avez suivis ?"


"Oui. On peut discuter à l'écart
des enfants ? Vous pouvez me fouiller si ça vous rassure."


Faith jeta un coup d'œil par-dessus son
épaule. Garrett écoutait les enfants se présenter, un sourire radieux aux
lèvres. Elle se retourna vers Quint et dit : "D'accord. On vous
suit."


"Merci."


Quint les conduisit à quelques dizaines
de mètres de la clairière. Faith remarqua qu'ils se trouvaient dans un petit
creux à côté de la route, à peu près à mi-chemin de leur véhicule garé.
Derrière leur camion se trouvait une Jeep Wrangler aux pneus surdimensionnés.
C'était sûrement le véhicule de Quint.


"Je tiens d'abord à m'excuser pour
notre comportement de tout à l'heure", commença Quint. "On reçoit
beaucoup de touristes ici, mais pas le FBI. On ne fait pas vraiment confiance
aux étrangers. Les touristes, c'est une chose, ils ne font que nous rapporter
de l'argent. Le FBI... je ne sais pas comment le dire autrement. On préfère
régler nos affaires entre nous."


"Le problème, c'est que quelqu'un a
réglé ses comptes en assassinant deux innocents", rétorqua Faith.


"Je sais. Mais vous êtes arrivés en
ayant l'air d'avoir déjà décidé que c'était Garrett. C'est mon meilleur ami
depuis toujours, et j'étais sur la défensive. Je sais que j'ai eu tort. Je suis
désolé."


Faith regarda Michael, puis Quint.
"Pouvez-vous confirmer où il se trouvait les soirs des meurtres ?"


"Je peux vous dire que je le crois
quand il affirme être resté chez lui. Je sais que ce n'est pas suffisant. Je
peux aussi vous parler de sa personnalité. Ce n'est peut-être pas assez non
plus, mais ça peut vous aider à comprendre pourquoi je me sens si protecteur
envers lui."


"Vous nous avez fait venir
jusqu'ici", dit Michael. "Parlez."


Quint hocha la tête. "Vous savez
que Garrett a un passé violent. Il m'a appelé après votre départ, donc je sais
que vous en avez discuté."


"Il a un passé très violent",
acquiesça Michael. "Et il a un mobile pour vouloir la mort d'Ethan
Holloway et de Valerie North."


"Je ne dirais pas ça. Et Garrett
non plus. Il est peut-être en colère contre eux, mais il ne les tuerait pas
pour vingt mille dollars. Il a assez d'argent pour que ce ne soit pas la fin du
monde de perdre ce procès. C'est pour ça qu'il a accepté le règlement."


"C'est quand même le même homme qui
a cassé la mâchoire et les deux bras d'un type il y a vingt ans."


"Non, ce n'est plus le même",
dit Quint avec fermeté. "Il passe la plupart de son temps à enseigner aux
enfants les techniques de survie. Il a donné vingt fois ce qu'il a payé à
Holloway dans ce procès pour aider à améliorer les infrastructures de notre
communauté et sauver des gens dont les maisons étaient inondées. Il fait
gratuitement des travaux d'entretien et se rend deux fois par an à Juneau pour
plaider auprès du gouvernement de l'État la nécessité de fournir de
l'électricité, du gaz et de l'eau à toutes les communautés d'Alaska. Pas
seulement ici, mais aussi dans le nord. Vous pouvez vérifier tout ce que je
viens de vous dire."


Faith et Michael échangèrent un nouveau
regard. Faith soupira et dit : "Je veux bien admettre qu'il ait quelques
qualités, Quint, mais mettez-vous à ma place. J'ai deux personnes assassinées
dans des cabanes isolées, toutes deux tuées avec des pièges de fortune qui
suggèrent une grande connaissance et expérience de la chasse et, plus important
encore, une connaissance approfondie de chaque victime. Et il se trouve que les
deux victimes ont été récemment impliquées dans un procès contre Garrett. Puis
j'arrive, et vous vous comportez comme des voyous quand on essaie de lui parler.
C'est peut-être quelqu'un de bien, mais il a déjà été violent, et ce que j'ai
vu jusqu'à présent ne me laisse pas penser que sa tendance à la violence ait
disparu. Et il avait une raison de vouloir les tuer, que vous pensiez que
l'argent soit important ou non."


Quint céda. "Je comprends votre
point de vue. Essayez de vous mettre à notre place, à Garrett et moi. Il y a
des années, il a commis une erreur monumentale qui a failli ruiner sa vie. Il a
purgé sa peine, et croyez-moi, les prisons en Alaska sont glaciales et isolées.
À sa sortie, il s'est battu pour changer. Il est devenu un entrepreneur
respecté, s'est investi dans sa communauté et s'est efforcé d'être bienveillant
envers les autres, sans rien demander en retour. Pendant vingt ans, il s'est acharné
à devenir l'homme qu'il avait toujours voulu être, loin du paria qu'il était
autrefois.


"Et voilà qu'un type lui achète un
outil et s'en sert mal. Critiquez l'interaction tant que vous voulez, mais le
fait est que Holloway a choisi d'utiliser le mauvais outil alors qu'une simple
recherche de dix secondes lui aurait indiqué ce dont il avait vraiment besoin.
Holloway a mis sa propre vie en danger et, au lieu d'être reconnaissant d'être
encore en vie et d'avoir appris sa leçon, il veut s'en prendre à Garrett et le
blâmer pour sa propre erreur. Et ses avocats... Je suis sûr que vous en avez
l'habitude. Ils ont démoli Garrett. Ils ont étalé tous ses squelettes au grand
jour. Devant ses amis et ses voisins, des gens qui le respectent. Ils ont mis
en péril la vie qu'il a si durement construite parce que leur crétin de client
n'a pas pris la peine de lire une étiquette d'avertissement."


"Mais qui lit les étiquettes
d'avertissement ?" interrompit Michael. "Garrett aurait pu prendre
dix secondes pour dire : 'Hé, utilisez ce piolet, pas celui-là'."


"Je n'y étais pas, donc je ne sais
pas si Garrett disposait des informations nécessaires pour donner un conseil
approprié."


"Quoi qu'il en soit," répliqua
Faith, "ce que vous venez de décrire s'appelle un mobile."


Quint soupira. "J'essayais
d'expliquer pourquoi nous étions contrariés à votre arrivée. J'aimerais pouvoir
trouver les mots pour vous convaincre, à part vous jurer que l'homme qui
enseigne à ces enfants là-haut est le vrai Garrett, pas celui qui est allé en prison
pour agression il y a un quart de siècle."


"C'est justement le problème",
dit Faith. "Ils sont tous les deux le vrai Garrett."


Quint serra les lèvres et baissa les
yeux.


Faith et Michael échangèrent un regard.
"Nous allons laisser Garrett terminer son cours sans le déranger. Mais
nous allons le surveiller. Vous deux aussi. Je sais que nous sommes des
étrangers et que nous ne le connaissons pas aussi bien que vous, mais nous
veillons sur deux personnes qui ne peuvent plus s'occuper d'elles-mêmes."


"Je comprends", dit Quint
doucement.


"Si vous voulez aider votre
ami," proposa Michael, "assurez-vous qu'il n'essaie pas de quitter la
région. Veillez à ce qu'il n'aille pas seul dans la nature. Je vous conseille
de faire de même."


"D'accord", acquiesça Quint.
"Je m'en occuperai."


"Et restez en ville", ajouta
Faith. "Pour l'instant, vous êtes tous les deux des personnes d'intérêt
dans cette affaire."


Quint n'avait pas l'air ravi, mais il ne
contesta pas la décision. "D'accord. On fait de notre mieux, vous savez. Tous
les deux."


"J'ai de la compassion pour
vous", dit Faith. "J'en ai encore plus pour les deux personnes
décédées."


Quint ne chercha pas à argumenter.
"Nous resterons en ville."










CHAPITRE DIX


 


 


 


Les trois agents regagnèrent leur
véhicule. Faith était tiraillée. D'un côté, ses interactions avec Garrett
n'avaient guère été encourageantes. De l'autre, le plaidoyer de Quint semblait
tout à fait sensé.


Une fois en route, Michael demanda :
"Que penses-tu des propos de Quint ?"


Elle poussa un soupir. "Je ne sais
pas trop. Je ne suis pas prête à canoniser Garrett pour autant."


"Moi non plus, mais je comprends sa
méfiance envers les ingérences extérieures. On y est confrontés depuis le
début."


"Pas vraiment. Wyatt n'est
peut-être pas toujours d'accord avec nous, mais il répond présent quand on a
besoin de lui. Et il ne s'est pas comporté comme un crétin."


"On ne l'a pas accusé de meurtre
non plus."


"On n'a pas accusé Garrett de
meurtre. On a simplement dit qu'on voulait l'interroger."


"Il a réagi comme beaucoup d'innocents
que nous avons interrogés", fit remarquer Michael. "Agressif au
début, puis de plus en plus sur la défensive et nerveux quand il a compris
qu'il ne pouvait pas nous intimider."


"Tu penses donc qu'il est innocent
?"


"Je n'en sais rien pour l'instant.
C'est un suspect sérieux, mais je ne suis pas prêt à clore l'enquête. J'essaie
juste d'examiner la situation sous tous les angles."


Elle soupira à nouveau. "Oui, je
sais. C'est juste frustrant."


"Ça l'est toujours."


Elle leva les yeux au ciel. "Merci,
ô grand sage, pour ces paroles de sagesse. Je dis simplement que je ne crois
pas que Garrett soit le saint que Quint décrit. Peut-être qu'il fait toutes ces
œuvres caritatives dont Quint a parlé, mais beaucoup de meurtriers en ont fait
aussi. John Wayne Gacy était clown dans un hôpital pour enfants."


"Beaucoup de meurtriers font du
bénévolat et beaucoup de gens biens sont des connards." Elle haussa un
sourcil et il précisa. "Disons des personnes plus ou moins recommandables.
Encore une fois, je ne dis pas qu'il faut arrêter d'enquêter sur lui, je
défends juste mon idée qu'on ne devrait pas mettre tous nos œufs dans le même
panier."


Faith céda. "Oui, c'est vrai. Tu as
raison."


"Alors, qu'est-ce que tu proposes
?"


Faith réfléchit un instant. "On
devrait demander à la police locale de les surveiller. Tu avais raison tout à
l'heure. On doit être le cerveau de l'opération et les laisser faire le
boulot."


"Pour ta défense, j'étais d'accord
avec ta décision d'agir nous-mêmes. Donc on a merdé tous les deux."


Elle lui lança un regard noir. "Tu
es nul pour réconforter les gens, tu le sais ?"


"Et pourtant, c'est toujours vers
moi que tu te tournes quand tu as des soucis."


Cette réflexion la frappa de plein
fouet. "Oui, c'est vrai."


Ils s'arrêtèrent sur le bas-côté pour retrouver
du réseau. Faith appela Wyatt. "J'ai besoin que tu fasses suivre deux
personnes à Glennallen."


"Qui ça ?"


"Garrett Pines et son ami, Quint...
Merde. Je n'ai pas le nom de famille de Quint. C'est un homme corpulent d'une
cinquantaine d'années. Il porte un chapeau de cow-boy. Ils sont tous les deux
armés et potentiellement dangereux."


"Tout le monde est armé et
dangereux ici", répondit Wyatt d'un ton neutre. C'était un simple constat.
"D'accord. Je vais leur coller des hommes aux basques. Ce ne sera pas
difficile de repérer Quint dans une bourgade comme Glennallen. Vous pensez
qu'ils sont impliqués dans les meurtres ?"


Faith échangea un regard avec Michael.
Elle n'avait même pas envisagé qu'ils puissent agir de concert. "C'est
possible. Garrett a eu un différend juridique avec les deux victimes qui s'est
mal terminé pour lui il y a quelques mois. Quint a pris sa défense avec
beaucoup de véhémence, ils sont visiblement très proches."


"Je vois. Très bien, je vais
envoyer des agents là-bas. Bon boulot, vous deux."


Venant d'un flic d'Anchorage, ce
compliment ne valait pas grand-chose en pratique, mais Faith en fut quand même
flattée. Peut-être que les locaux ne les détestaient pas tant que ça,
finalement.


"On n'a pas assez d'éléments pour
procéder à une arrestation pour le moment", précisa Faith, "mais
Michael et moi allons y réfléchir ce soir et voir si on peut trouver quelque
chose d'autre pour avancer."


"Je suis sûr que vous aurez ce
qu'il vous faut très bientôt. Faites attention à vous, d'accord ?"


"Toi aussi."


Elle raccrocha, et Michael commenta :
"Waouh. Il est passé de flic local agacé à grand frère protecteur en trois
secondes."


Elle lui lança un regard aguicheur.
"Que veux-tu ? Les hommes veulent me protéger."


"Les hommes veulent se protéger de
toi", corrigea-t-il. "S'ils savent ce qui est bon pour eux."


Elle fixa le faisceau de lumière que les
phares projetaient sur la route. "C'était si terrible que ça d'être avec
moi ?"


"Quoi ? D'où ça sort ?"


"Rien. T'inquiète. Je crois que
j'ai juste besoin d'un autre café."


"Je suis tout à fait pour."


***


Vingt minutes plus tard, ils étaient
attablés face à face dans leur chambre, une tasse de café à la main. Turk
s'était endormi au même endroit que la veille, grelottant malgré la lumière de
la lampe de chevet et la conversation de ses partenaires.


"Pendant qu'on creuse la piste de
Garrett Pines, j'aimerais qu'on s'intéresse au lien entre nos victimes. Ils se
connaissaient suffisamment pour faire de l'alpinisme ensemble, et Valerie était
prête à témoigner contre Garrett pour Ethan. Elles étaient donc amies. Et si
elles l'étaient, elles avaient sûrement d'autres amis communs. L'un d'eux
pourrait être notre tueur."


"Je suis partant", acquiesça
Michael, "mais comment identifier leurs amis ? Ils n'ont aucune présence
sur les réseaux sociaux."


"On va commencer par les groupes
d'aventure locaux : alpinistes, campeurs, survivalistes, etc. Ils ont forcément
des photos sur leur site web. Dès qu'on en trouve un avec Valerie et Ethan, on
les contacte."


"Ça me paraît être une bonne idée.
Tu veux t'occuper des campeurs pendant que je m'attaque aux alpinistes ?"


"Parfait."


Ils se mirent au travail. Sans surprise,
la région comptait des dizaines d'entreprises touristiques proposant des
forfaits et des adhésions pour des aventures en pleine nature, ainsi que des
centaines de groupes informels de passionnés. La plupart étaient basés à
Anchorage, mais quelques-uns se trouvaient dans les petites communautés bordant
les autoroutes 1 et 4. Faith commença par ces derniers. Les bureaux étant
fermés, elle ne pouvait pas appeler pour poser des questions précises sur Ethan
et Valerie. Elle nota donc les résultats au cas où les photos ne révéleraient
rien. C'était une tâche qu'ils pouvaient confier à la police, mais pour
l'instant, ils n'avaient rien d'autre à faire, et Faith n'était pas assez
fatiguée pour dormir.


C'est peut-être à cause des quatre
tasses de café que tu t'es enfilées aujourd'hui, pensa-t-elle.


"Cinq", marmonna-t-elle en se
levant pour se resservir.


"Qu'est-ce que tu dis ?"


"Rien. Tu veux encore du café
?"


"Est-ce que j'ai déjà refusé un
café ?"


"Une fois ou deux, il me
semble."


"Vraiment ? On était chez un
suspect ?"


"Je crois bien."


"Ah, ça se tient. J'avais peur de
me faire descendre."


"Probablement."


Elle remplit leurs tasses et se remit au
boulot. Les groupes de camping n'ayant rien donné, elle se tourna vers les
survivalistes, tandis que Michael s'attaquait aux groupes proposant des
formules plus générales d'exploration de la nature.


Faith remarqua immédiatement une
différence entre les groupes survivalistes et les autres. Alors que les
entreprises et les groupes axés sur les loisirs avaient des sites web colorés
et vantaient leurs activités avec enthousiasme, les survivalistes étaient
beaucoup plus discrets et mettaient l'accent sur l'apprentissage et
l'expérience. Ils s'adressaient à des personnes qui prenaient la survie en
milieu sauvage très au sérieux, et une grande partie de ce que proposaient les
sites n'était pas accessible aux aventuriers du dimanche.


Ces groupes étaient également bien plus
restreints. Alors que les groupes de campeurs comptaient des dizaines, voire
des centaines de membres, les survivalistes formaient généralement de petits
cercles d'amis très soudés qui semblaient se connaître depuis des années. Le plus
grand groupe que Faith trouva comptait dix membres. La plupart oscillaient
entre quatre et six.


Elle finit son café et s'apprêtait à se
resservir quand elle tomba dessus. "Je les ai !"


"Quoi ?" demanda Michael.
"Tu les as trouvés ?"


Elle sourit. "Oui. Ce groupe-là.
Les Gardiens de la Nature. Citoyens responsables et intendants de la planète
Terre."


"On dirait un groupe écolo."


"Je suis sûre qu'ils sont assez
engagés politiquement, mais toutes les photos les montrent en pleine expédition
de survie extrême. Regarde. Voilà le groupe qui campe sur un glacier dans les
montagnes de Talkeetna. Tu vois les deux personnes au premier plan, à côté de
la petite bonne femme au centre ?"


Michael regarda et s'exclama : "Eh
ben ça alors ! Si ce ne sont pas Ethan Holloway et Valerie North."


"Exactement. Et ils sont aussi dans
cette vidéo qui explique comment imperméabiliser un abri avec du goudron de pin
et de la mousse. Il y en a une autre où ils font de la chasse sous-marine, et
une dernière où ils escaladent le Denali."


"C'est le fameux incident du piolet
défectueux ?"


"Ils n'en parlent pas ici, mais
c'est peut-être simplement parce qu'ils ne veulent pas que l'information figure
sur leur site web."


"C'est un bon point. On sait donc
qu'il s'agit de ce groupe. Est-ce qu'on a une liste des membres ?"


"Attends, je regarde."


Elle cliqua sur le lien des adhésions.
La page qui s'ouvrit affichait un message sans ambiguïté : l'adhésion se
faisait uniquement sur recommandation. Pour toute question, il fallait
contacter Lisa Blackwood.


Le message était suivi d'un numéro de
téléphone, probablement celui de Lisa, et des horaires d'ouverture. Ces
derniers ressemblaient plus à des suggestions qu'à de vrais horaires. De neuf
heures trente à dix-sept heures trente "la plupart du temps".


"C'est vraiment un club très
fermé," commenta Michael.


"On dirait bien," répondit
Faith. "Mais je pense qu'il faut tenter le coup."


"Ça me va." Il bâilla.
"Je vais me coucher. Je suis crevé. Note son adresse et tout ce que tu
juges utile. On ira la voir demain matin pour voir ce qu'on peut apprendre sur
ces Gardiens."


"D'accord. Dors bien, gros
nounours."


"Beurk."


"Quoi ?"


"Ne m'appelle pas comme ça. Gros
nounours ? C'est..." Il soupira. "Juste... beurk."


Elle gloussa et dit : "D'accord.
Dors bien, crétin."


"Je préfère ça à gros
nounours."


Faith n'était pas encore fatiguée, mais
elle arrêta de boire son café. Elle parcourut le site des Gardiens de la Nature
en essayant de se faire une idée des personnes sur les photos. Ils avaient tous
l'air... intense. Ils souriaient, mais leurs sourires avaient quelque chose
d'étrange. Leurs yeux étaient à la fois hantés et passionnés. C'était un
mélange bizarre de traits de caractère, mais ça avait du sens. Ils s'amusaient
à se mettre dans des situations qui auraient tué n'importe qui d'autre.


Mais peut-être que pour l'un d'entre
eux, ça ne suffisait plus. Peut-être que l'excitation était devenue ennuyeuse
et qu'il avait dû passer à la vitesse supérieure en s'en prenant à la vie de
ses compagnons de survie.


Faith observait ces sourires intenses et
se demandait si l'un d'entre eux n'avait pas franchi la ligne qui sépare le
survivant du tueur.










CHAPITRE ONZE


 


 


 


Lisa Blackwood habitait à Eureka
Roadhouse, un hameau situé à quelques kilomètres à l'ouest de Nelchina. Sa
propriété comprenait une modeste cabane entourée d'une clôture grillagée, un
potager, un poulailler, un bosquet de baies et quelques structures étranges que
Faith ne parvenait pas à identifier. D'un côté de la maison, des peaux
d'animaux séchaient au soleil. De toute évidence, Lisa prenait le survivalisme
très au sérieux.


Elle ouvrit la porte, vêtue de fourrures
et chaussée de mocassins en cuir cousu main. C'était une femme plutôt petite,
la quarantaine, avec des cheveux bouclés châtain et des yeux couleur miel. En
apercevant les agents, elle blêmit. Intéressant.


"Il vous faut un mandat pour
fouiller ma propriété", lâcha-t-elle sèchement.


Faith haussa un sourcil. "Y
aurait-il une raison pour que nous le fassions ?"


"Je ne réponds pas aux
questions", rétorqua-t-elle sur le même ton.


Elle s'apprêtait à refermer la porte,
mais Michael l'en empêcha. "Laissez-moi vous expliquer la raison de notre
visite avant de nous chasser. Je suis l'agent spécial Michael Prince, et voici
ma coéquipière, l'agent spécial Faith Bold, accompagnée de son chien, Turk.
Deux membres de votre club de survie ont été assassinés, et nous aimerions
savoir si vous avez des informations qui pourraient nous aider à résoudre cette
affaire."


Elle cligna des yeux. "Assassinés ?
Mais..." Faith crut déceler une lueur de soulagement dans son regard.
"Oh. Eh bien... je suppose que je devrais vous parler, dans ce cas."


Elle les fit entrer. Une forte odeur
d'encens assaillit Faith, qui toussa légèrement et jeta un coup d'œil à Turk.
Celui-ci secoua la tête avec agacement et éternua.


"Oui, c'est assez fort",
s'excusa Lisa, "mais c'est bon pour l'âme. Très purifiant. Celui-ci est...
du pavot, je crois."


Faith avait déjà senti des coquelicots,
mais ce n'était pas du tout la même chose. Cependant, elle n'était pas là pour
discuter des choix de pot-pourri de Lisa. "Deux de vos membres ont
récemment été assassinés. Valerie North et Ethan Holloway."


Lisa soupira. "J'en suis navrée.
C'étaient de braves gens."


Elle ne semblait pas particulièrement
bouleversée par la nouvelle. "Pardonnez-moi", dit Faith, "mais
vous n'avez pas l'air très affectée."


"Bien sûr que je le suis. Je suis
juste... un peu sous le choc, c'est tout."


Faith plissa les yeux. "Pouvez-vous
nous dire où vous étiez il y a trois nuits ?"


"Il y a trois nuits ? Oui, Robert
et moi sommes allés dîner à Anchorage. Je peux vous donner le numéro du
restaurant. Ils confirmeront notre réservation. Je ne suis pas vraiment du
genre à sortir, mais Robert aime ça, alors une fois par mois, je le laisse
m'emmener. C'était notre soirée. C'est à ce moment-là qu'ils ont été tués tous
les deux ?"


"C'est là qu'Ethan Holloway a été
tué. Valerie a été assassinée une semaine plus tôt."


Ses yeux s'écarquillèrent. "Et je
n'en entends parler que maintenant ? Je n'arrive pas à croire que les autres
n'aient rien dit !"


"Quels autres ?"


"Le reste du groupe ! C'est pour ça
que vous me parlez, non ? Parce que je suis la chef des Gardiens de la Nature ?
Enfin, j'étais la chef des Gardiens de la Nature."


Faith haussa un sourcil. "Les
Gardiens de la Nature ont été dissous ?"


"Oui. Nous... eh bien, je n'avais
pas vraiment réfléchi à la difficulté de faire travailler ensemble une bande
d'individualistes comme nous. Ou plutôt d'indépendants. Je ne sais pas trop. Je
crois que je voulais juste des gens à qui parler. Ne vous méprenez pas, Robert
est formidable et il supporte toutes mes lubies, comme vous pouvez le
constater."


Elle fit un geste circulaire, et Faith
remarqua les objets artisanaux, ainsi que l'absence d'appareils
électroménagers. Il y avait une cheminée et un poêle à bois, mais aucun
appareil électrique, hormis les lampes.


"Mais il n'a pas la même passion
que moi", poursuivit Lisa. "Il m'accompagne pour de courtes sorties
en camping, mais... je vivrais comme ça tout le temps si je le pouvais. En
pleine nature, je veux dire. Je n'aurais même pas de lumière ou de livres, rien
que je n'aurais pas fabriqué de mes propres mains." Ses yeux s'animèrent.
"Je me sens tellement... vivante... quand je suis dehors. Dieu nous a
offert ce monde magnifique, et nous nous acharnons à le masquer, à le recouvrir
et à le repousser. J'ai l'impression que nous serions tellement plus heureux si nous
savourions pleinement ce cadeau divin."


Lisa soupira. "Quoi qu'il en soit, j'ai fondé les Gardiens
dans l'espoir de rencontrer des gens qui comprenaient vraiment ce que
signifiait vivre de la terre. Et c'est ce qui s'est passé. Il s'avère que la
plupart des gens qui partagent ma vision sont extrêmement introvertis. Nous
avons organisé quelques activités de groupe, mais tout a viré au concours d'ego
pour savoir qui en savait le plus sur tel ou tel sujet, ou qui devait écouter
qui à propos de ceci ou cela. Bref, des conneries. Lors de notre dernière
réunion il y a deux mois, j'ai été franche : 'Si tout le monde pense qu'il s'amuserait
davantage en solo, alors disons-nous adieu et chacun sa route'. Et ils sont
partis. Sans hésiter."


"Qui sont ces 'ils' ?" demanda Faith.


"Les autres membres du groupe."


"Des noms ?"


"Ah oui. Alors... Il y avait moi, Ethan et Valérie. Et puis
Jake, Kelly et Graham. C'est tout. Juste nous six."


"Vous avez les noms complets des trois derniers ?"


"Bien sûr. Jake Thornton, Graham Nash et Kelly... Connell ?
Connelly ? Connor ! Kelly Connor." Elle gloussa. "J'ai du mal à me
souvenir de son nom pour une raison obscure. Je suis sortie avec un Connelly
pendant cinq ans avant de rencontrer Robert, d'où la confusion."


"Le groupe s'entendait bien ?" demanda Faith.
"Enfin, j'imagine que non, d'après ce que vous avez dit. Les choses
sont-elles devenues sérieuses ?"


"Les chamailleries ? Non, ce n'était pas grave. Pas de
bagarres ni rien. Les gens se prenaient juste la tête pour des broutilles.
C'était vraiment puéril. Parfois, j'avais honte pour eux."


"Quelqu'un avait-il une dent particulière contre Ethan ou
Valérie ?"


"Pas que je sache. Valérie était très discrète, probablement
la plus réservée du groupe. Elle restait un peu en retrait. Elle parlait
parfois à Ethan, mais même là, pas beaucoup."


"Avaient-ils une relation amoureuse ?"


Lisa sembla trouver cela hilarant. Elle rejeta la tête en arrière
et éclata de rire. "Valérie et Ethan ? Oh non. Pas du tout." Elle
étouffa son rire. "Pardon, je ne devrais pas rire. Non, vraiment
pas."


"Pourquoi est-ce si drôle ?" demanda Michael.


"Eh bien... Ethan était divorcé, et ça s'était mal passé. Sa
femme le trompait avec son patron depuis des années. Ça l'a anéanti quand il
l'a découvert. Il ne s'en est jamais remis. Je ne pense pas qu'il ait jamais
regardé une autre femme depuis. Quant à Valérie, disons qu'elle ne
s'intéressait pas aux hommes, si vous voyez ce que je veux dire."


"Elle était lesbienne."


"Exactement."


"D'accord. Et les autres ? Parlez-moi d'eux."


"Kelly était la benjamine du groupe. Les autres avaient entre
trente et quarante ans, mais Kelly n'avait que vingt-trois ans."


"C'est inhabituel ?"


"C'est...", dit-elle en hochant la tête. "Pas
courant. Il y a des jeunes survivalistes, mais ils ne sont généralement pas
aussi investis dans ce mode de vie. C'est ce qui nous distingue vraiment des
autres groupes. Nous sommes tous, pour la plupart, profondément engagés dans
cette philosophie, ou autant que possible. Chacun a ses propres contraintes.
Moi, c'est mon mari qui me freine. Oh mon Dieu, ça sonne terriblement mal ! Ce
n'est pas ce que je voulais dire."


"Je comprends ce que vous voulez dire", la rassura
Faith. "À part son sérieux en matière de survie, que pouvez-vous me dire
d'autre sur Kelly ?"


Lisa pouffa. "Eh bien... elle avait vingt-trois ans. Je crois
que ça résume pas mal la situation."


Michael esquissa un sourire. "Développez quand même."


Elle haussa les épaules. "Elle était très jolie, et elle le
savait. Très cultivée, mais aussi très naïve. Malheureusement, elle ne s'en
rendait pas compte. Entre nous, ça ne m'étonnerait pas d'apprendre que tous les
membres du groupe ont couché avec elle à un moment ou à un autre. Sauf moi,
bien entendu."


"Quelqu'un a-t-il semblé jaloux ?" demanda Faith.
"Quelqu'un qui aurait pu se sentir trahi par la légèreté de Kelly ?"


"Oh non. Non, je ne pense pas que quiconque aurait avoué avoir
couché avec elle. Je ne sais même pas si c'est arrivé, je faisais juste
remarquer qu'elle était consciente de son charme."


"Tenons-nous en aux faits à partir de maintenant",
demanda Faith. "Parlez-moi de Jake Thornton."


"Jake était un homme très lunatique. Il a mon âge,
quarante-quatre ans, mais ce n'est pas quelqu'un de joyeux. Je pense qu'il
s'est mis au survivalisme pour fuir quelque chose de son passé."


"Qu'est-ce qui vous fait dire ça ?"


"Eh bien, il était toujours si bourru. Pas vraiment en
colère. Il parlait aux gens, mais il était juste... renfrogné."


"Y avait-il quelqu'un en particulier qui l'agaçait ?"


"Non, mais c'est Kelly qui semblait le moins l'énerver."


"Mais vous ne savez pas s'ils avaient une relation ?"


"Je n'en sais rien, mais comme je l'ai dit, ça ne
m'étonnerait pas. Kelly savait qu'elle pouvait obtenir ce qu'elle voulait de
n'importe qui."


"Étiez-vous jalouse de l'attention qu'elle recevait ?"


Lisa rit de nouveau. "Oh non, pas du tout. Robert n'a d'yeux
que pour moi. Et je veille à ce qu'il n'ait pas besoin de chercher ailleurs.
C'est un autre aspect du survivalisme qui pourrait vraiment aider les gens, je
pense. Le sexe reste un sujet tabou dans notre société, même parfois entre
époux. Je ne comprends pas pourquoi. J'adore combler Robert. C'est tellement
excitant de voir son visage changer quand il..."


"On n'a pas besoin d'entendre parler de ta vie intime",
l'interrompit Faith.


Turk émit un son que Faith reconnut comme un rire étouffé.
Parfois, elle se disait qu'il en comprenait plus qu'il ne le laissait paraître.


Lisa haussa les épaules. "Comme vous voulez. Je n'en ai pas
honte."


"Et tu n'as pas à l'être", dit Michael. Faith lui lança
un regard noir, et il s'éclaircit la gorge. "Et Graham Nash ?"


Les yeux de Lisa s'illuminèrent d'admiration. "Graham était
le plus engagé d'entre nous, c'est sûr. Et le moins attaché. Pas de famille,
pas de boulot, assez d'argent pour vivre sans travailler, assez de compétences
pour survivre sans un sou... Il n'était qu'à un pas de franchir le cap."


"Quel cap ?"


"Le grand saut", dit Lisa. "Quitter la
civilisation. Vivre en autarcie, comme la nature l'a voulu." Ses yeux
brillaient. "Je l'admirais vraiment. Je parie qu'il est quelque part dans
la nature en ce moment. Il vit sûrement dans une cabane qu'il a construite de
ses mains, il cueille des baies, il pêche, il chasse et il profite de la vie,
loin de toutes les distractions qu'on s'est créées."


Faith était très intéressée par Graham Nash. Il correspondait au
profil de quelqu'un ayant atteint le summum en matière de survie et qui
pourrait avoir besoin de passer à l'étape suivante pour ressentir de nouvelles
sensations. "Avez-vous les coordonnées de ces personnes ?"
demanda-t-elle à Lisa.


Lisa eut un petit rire. "Oui, je les ai, mais je ne sais pas
s'ils seront joignables. Graham, sûrement pas."


"Vous avez l'air d'en être certaine."


Elle soupira. "Je n'en suis pas sûre. J'espère juste.
J'aimerais vivre par procuration à travers lui. Je ne pourrais jamais quitter
Robert, vous comprenez. Même pas pour vivre la vie de mes rêves." Son
sourire devint nostalgique. "L'amour est une chose merveilleuse. Ça vous
prend et ça ne vous lâche plus. Toute ma vie, j'ai cru que je finirais comme
Graham, à vivre en marge de la société. Et puis j'ai rencontré Robert, et ça a
pris le dessus sur tout le reste. Ne lui répétez pas, mais je déménagerais même
à New York s'il me le demandait. Mon Dieu, je l'aime tellement."


"C'est beau", dit Faith. Elle ne savait pas trop quoi
dire d'autre, mais ça lui semblait approprié.


"Merci pour votre temps, Lisa", dit Michael en lui
tendant une carte. "Si quelque chose vous revient, n'hésitez pas à nous
appeler."


"Bien sûr. C'était un plaisir de discuter avec vous. Bonne
route, et j'espère vraiment que vous trouverez le responsable de tout ça."


"Oui", acquiesça Faith. "Moi aussi."


Elle était troublée en retournant à leur camionnette, mais pas à
cause des trois nouvelles pistes qu'ils avaient trouvées. Le commentaire de
Lisa sur le fait de tout abandonner pour être avec l'être aimé l'avait
perturbée. Elle réalisa soudain qu'elle ne ressentait pas la même chose pour
David. C'était pour ça qu'elle ne voulait pas emménager avec lui. Elle
l'aimait, mais elle aimait encore plus sa vie. Elle ne voulait pas que ça
change.


Elle poussa un soupir quand Michael quitta la propriété et reprit
la route vers Nelchina. Il y avait tant de choses dans la vie qui échappaient à
son contrôle. Elle souhaitait simplement pouvoir maîtriser le peu qui était à
sa portée.


Peut-être que tout plaquer pour vivre en autarcie n'était pas une
si mauvaise idée, après tout.
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Le cœur de Lisa battait la chamade tandis qu'elle s'enfonçait dans
la forêt. Elle était à jeun, et cela ne lui plaisait guère. C'était son premier
souci.


Le second, c'était que sa source d'ivresse était sur le point
d'être menacée. Techniquement, ses plants n'étaient pas illégaux. L'usage
récréatif du cannabis était autorisé en Alaska depuis des années. Non, le
problème résidait dans le fait qu'elle écoulait son herbe sans les licences
requises par l'État.


Robert n'en savait rien. Le pauvre naïf croyait vraiment qu'elle
récoltait trois cents grammes par mois pour sa consommation personnelle. Lors
des mois chargés, elle en fumait à peine le tiers, mais en général, elle se
contentait d'un gramme. Il n'en fallait pas beaucoup pour la défoncer, et ce
qu'elle cultivait était puissant.


Le reste, elle le revendait. Sans réel profit. Enfin, pas
vraiment. Huit à dix onces d'herbe à vingt dollars le huitième, cela
représentait environ mille cinq cents dollars mensuels. Une fois le matériel
payé, il lui restait peut-être trois cents dollars. C'était surtout le plaisir
de cultiver. Et puis, pourquoi le gouvernement devait-il toujours dicter aux
gens ce qu'ils pouvaient faire ou non ? Elle était adulte et ne nuisait à
personne.


Et voilà que tout cela allait lui être arraché.


Elle frissonna en scrutant les ombres des arbres. D'habitude, la
forêt nocturne ne l'inquiétait pas. La nuit, elle ressemblait au jour pour qui
savait s'y repérer, et Lisa était experte en la matière. Elle avait déjà
affronté des ours, noirs et bruns. Elle avait enduré la faim, le froid,
l'humidité et la soif. Elle ne se prenait pas pour une super-héroïne, loin de
là. Elle savait simplement comment survivre ici.


Mais elle aimait sa vie. Elle avait un peu menti aux agents en
leur disant que, sans Robert, elle aurait suivi l'exemple de Graham et se
serait coupée du monde. C'était peut-être vrai il y a vingt ans, mais elle
s'était habituée à son mode de vie actuel. Elle appréciait leurs escapades mensuelles
à Anchorage, la bière dans sa glacière et les chocolats que Robert ramenait
parfois. Elle aimait défier la nature et se blottir dans sa cabane douillette.


Elle ne voulait pas perdre tout cela. C'est pourquoi elle prenait
ce risque aujourd'hui.


"Il a dit qu'il voulait de l'argent", murmura Lisa.
"C'est tout. Il veut juste du fric. Je peux lui donner mes économies,
celles que Robert ignore. Ça devrait suffire, non ? Il sait bien que je ne suis
qu'une petite productrice. Je n'ai pas des millions en liquide."


En réalité, elle avait un peu plus de cent mille dollars en
billets, planqués dans une cache qu'elle avait aménagée dans le mur de leur
cave à légumes. Elle ne savait pas vraiment à quoi cet argent allait servir,
mais elle se disait qu'il lui serait utile un jour.


Et c'était le cas. Aujourd'hui. Ce soir.


Elle aperçut la souche devant elle et poussa un soupir mêlé de
soulagement et d'appréhension. Elle avait trouvé l'endroit. Maintenant, c'était
à l'homme qui lui avait envoyé un message de se montrer et de faire ses
demandes.


Peut-être qu'après ça, elle arrêterait de vendre. Oui, c'était une
bonne idée. Elle cesserait son commerce et ne garderait que ses trois plants
préférés pour son usage personnel. Ou peut-être six. La sativa, l'indica,
l'afghane et ses trois hybrides favoris. Il y aurait un peu de surplus, mais
elle le transformerait en haschisch ou en extrairait l'huile pour faire des
pâtisseries. Elle pourrait même convaincre Robert d'en goûter avec elle. Il
apprécierait, elle en était sûre. Et le sexe... Ah, s'il savait !


Elle tenta d'imaginer la réaction de Robert la première fois qu'il
ferait l'amour sous l'effet du cannabis, mais à mesure qu'elle s'approchait de
la souche, sa peur chassait toute tentative de légèreté. Derrière son apparence
joviale se cachait une femme qui avait été adulte plus longtemps qu'elle
n'avait été enfant. Une adulte pauvre, certes, mais qui avait compris qu'à un
moment donné, la fuite n'était plus une option. Il fallait se résigner et
affronter les conséquences de ses actes.


Elle prit une profonde inspiration et expira lentement. L'heure
était venue d'assumer.


Elle s'assit sur la souche pour attendre. À peine eut-elle
effleuré le bois qu'un mécanisme surgit du sol, propulsant une branche de chêne
aiguisée d'un mètre de long qui lui transperça l'abdomen.
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Les agents venaient de vivre une nouvelle journée frustrante après
leur entretien avec Lisa. Les trois personnes qu'elle avait mentionnées étaient
introuvables. Leurs appels tombaient sur le répondeur et leurs maisons étaient
vides.


La journée n'avait cependant pas été totalement inutile. Faith
avait contacté le bureau de Jake Thornton et confirmé qu'il travaillait tard la
plupart du temps, n'étant parti que la veille au matin. Il ne pouvait donc pas
avoir tué Ethan Holloway et Valerie North.


Jake n'était pas non plus disponible pour un interrogatoire, donc
toute information qu'il pourrait détenir devrait attendre. Quant aux deux
autres suspects, leur situation restait floue. Kelly Connor ne travaillait pas.
Elle vivait d'un fonds que lui avait légué son grand-père. Cela expliquait son
engagement dans le survivalisme et probablement aussi pourquoi elle se croyait
autorisée à coucher avec qui bon lui semblait.


Cela pouvait également signifier qu'elle réagissait violemment si
on lui refusait quelque chose. Généralement, les gens comme elle agissent sur
un coup de tête. Or, il avait fallu beaucoup de concentration et de patience
pour tendre les pièges du tueur. Quoi qu'il en soit, elle n'était pas chez
elle.


Restait Graham Nash. Personne ne l'avait vu depuis des mois. Faith
avait transmis l'information à Wyatt, qui avait promis d'organiser des
recherches, sans pouvoir garantir grand-chose tant qu'ils n'auraient pas de
preuves tangibles de son implication. Ce qu'ils ne pouvaient pas obtenir tant
qu'ils ne pouvaient pas interroger les suspects. À moins d'un miracle, mais
Faith avait l'impression qu'ils en avaient épuisé leur quota.


La nuit les trouva donc frustrés et désœuvrés dans leur chambre
d'hôtel, n'ayant rien d'autre à faire que de spéculer ou de bavarder. N'ayant
pas grand-chose à se mettre sous la dent, Faith se concentra sur la personne
qu'ils venaient d'interroger.


"Qu'as-tu pensé de Lisa ?" demanda-t-elle.


Michael pouffa. "Sérieusement ?"


Elle fronça les sourcils. "Ben oui. Pourquoi pas ?"


"Tu n'as rien remarqué ?"


"Remarqué quoi ?"


"Allez, Faith. Ne me dis pas que tu n'as rien vu."


Elle plissa les yeux. "Si tu crois être drôle, je t'assure
que tu ne l'es pas."


Il rit de nouveau. "Faith. Elle était complètement
défoncée."


Faith cligna des yeux. "Tu veux dire qu'elle avait fumé
?"


"Exactement ! Franchement, tu n'as rien vu ? Elle planait
total. À ton avis, c'était quoi l'encens ? Je te parie qu'elle a des plants
dans sa cave qu'elle ne voulait pas qu'on voie. C'est pour ça qu'elle nous a
dit de ne pas fouiller sa propriété."


"Je croyais que l'encens faisait partie de son style de vie
écolo."


"Pas du tout ! Waouh. Tu m'étonnes chaque jour. Tu n'as
jamais fumé d'herbe ?"


"Non. Et toi ?"


"Si, à la fac. Pas souvent, mais ça m'est arrivé. Je crois
que tu es la seule personne que je connaisse qui soit plus jeune que moi et qui
n'ait jamais fumé."


Elle leva les yeux au ciel. "D'accord, très drôle. Je n'ai
pas vu qu'elle était stone. Mais est-ce que ça a un rapport avec l'enquête
?"


"Non, c'est juste marrant. Bon sang ! Heureusement que tu as
choisi le FBI plutôt que la DEA."


"Oui, bon. Mais ce n'était pas que ça, si ?"


"Qu'est-ce que tu veux dire ?"


"Elle nous cachait quelque chose. Pas seulement
l'herbe."


"Je suis presque sûr que c'était juste l'herbe."


"Non, insista-t-elle. "Je ne crois pas. Quand elle
parlait du groupe, on aurait dit qu'elle décrivait un feuilleton. Elle en
parlait comme s'il s'agissait de personnages d'une série télé."


"C'est comme ça que beaucoup de gens voient les autres :
comme des personnages de leur propre vie. Elle était soulagée d'apprendre qu'on
enquêtait sur des meurtres et pas sur de la drogue. Le groupe était composé
d'introvertis qui ne s'intéressaient pas vraiment les uns aux autres. Lisa
cherchait le contact, et elle ne l'a pas trouvé. Le groupe s'est dissous
naturellement, mais c'est Lisa qui a officiellement jeté l'éponge. Est-ce que
ça en fait une personne sympathique pour autant ? Pas vraiment, mais on sait
déjà qu'elle a un alibi pour les meurtres. Quant aux autres ? Je ne pense pas
qu'elle ait menti à leur sujet. Je ne dis pas qu'elle avait raison sur tout.
D'ailleurs, on sait qu'elle se trompait sur Kelly, qui n'est pas une
survivaliste acharnée. Ce n'est qu'un de ses nombreux centres d'intérêt. Je
pense simplement qu'elle nous a donné sa meilleure version des faits, aidée par
son état d'esprit altéré."


Faith pinça les lèvres. Cela ne la satisfaisait pas, mais elle ne
savait pas pourquoi, alors elle laissa couler. "Oui, tu as peut-être
raison. Tu as sans doute raison." Elle soupira. "Je crois que je suis
juste frustrée. On a eu deux journées complètement inutiles d'affilée, et j'ai
peur que les trois autres membres du groupe ne se soient volatilisés."


"Tu penses qu'il y aura un autre meurtre ?"


"Il y en a toujours, n'est-ce pas ?"


Il acquiesça d'un hochement de tête. "Oui, c'est vrai."


Par la fenêtre de leur chambre d'hôtel, il observa le ciel
s'assombrir. Il n'était que seize heures. Ce n'était pas la première fois que
Faith le remarquait, mais cela lui paraissait étrange. Comme si la nuit était
pressée de tomber ici.


Elle contempla son profil tandis qu'il regardait dehors. Il avait
sans doute pris une vingtaine de kilos depuis l'époque où ils sortaient
ensemble. Ses tempes grisonnaient progressivement et quelques mèches argentées
parsemaient déjà le reste de sa chevelure. Des rides marquaient le coin de ses
yeux, et les sillons sur son front ne s'estompaient plus totalement au repos.


Lui aussi vieillissait.


Elle s'examina dans le miroir, tentant de déceler des changements.
Elle réalisa qu'elle se regardait rarement. Même face à son reflet, elle ne
s'observait pas vraiment. C'était étrange de le faire maintenant, mais Faith se
sentait bizarre en général ces derniers temps. Peut-être était-ce dû au froid,
aux longues nuits, ou à la frustration de l'enquête. Ou peut-être à tous ces
facteurs combinés aux bouleversements dans sa vie.


Mais elle se scrutait à présent. Son visage restait agréable. Sans
être exceptionnellement belle, elle était plutôt jolie. Ses doux yeux bleus
s'harmonisaient avec ses longs cheveux châtain clair, et ses traits étaient
symétriques, à défaut d'être saisissants.


Elle crut apercevoir des pattes d'oie, sans en être certaine.
Elles n'étaient pas aussi prononcées que celles de Michael. Son front était
lisse, et le reste de sa peau aussi douce que dans ses souvenirs. Tout était
encore ferme et souple aux bons endroits.


Dans l'ensemble, elle estimait avoir la même apparence
qu'auparavant. Seule l'expression de ses yeux trahissait qu'elle n'était plus
la jeune agente de terrain fougueuse d'il y a cinq ans. Son regard était plus
posé et plus mûr. Plus las aussi. Il avait suffisamment côtoyé l'obscurité pour
comprendre que la lumière n'était qu'illusion.


Elle vieillissait donc elle aussi.


"Tu te fais un examen de conscience ce soir ? demanda
Michael.


Elle détourna les yeux et lui rendit son sourire. "Je ne me
regarde jamais. J'ai juste pensé que je devrais peut-être le faire".


Il hocha la tête. "Je ne sais vraiment pas quoi répondre à
ça."


Elle éclata d'un rire franc et sincère. Cela lui fit du bien.
Comme si une digue cédait, les pensées moroses s'évanouirent aussitôt. Elle
soupira et regarda Turk, qui dînait tranquillement dans un coin de la pièce.
"Ça me fait de la peine de le voir vieillir."


Michael eut un sourire compatissant. "Je comprends. J'ai eu
du mal quand Rooster est mort." Leurs regards se croisèrent et il
s'empressa d'ajouter : "Ce qui n'arrivera pas à Turk avant longtemps.
Écoute, la retraite guette tout le monde, mais ce n'est pas la fin de sa vie.
Il est en pleine forme, vigoureux et alerte. Je sais que les bergers allemands
ne dépassent généralement pas treize ans, mais j'en ai connu beaucoup qui ont
vécu jusqu'à quinze ans, et certains même jusqu'à vingt."


Elle sourit à Turk. "Oui, je sais. C'est juste que... je
m'étais habituée à ça. À nous. Toi, moi et Turk luttant ensemble contre le
crime. J'aimais bien avoir un chien."


"Je te l'avais bien dit".


"Quoi ?"


"Je t'avais dit qu'il te plairait. Tu te souviens ? Tu ne
voulais pas de chien, et je t'ai forcé la main."


"Ah bon ? Vraiment ?"


"Absolument. Tu as même juré."


Elle se tourna vers Turk. "J'avais oublié ça. Je ne pense pas
souvent à mon séjour à l'hôpital, mais c'est là que tout a commencé. On devait
tous les deux se remettre de l'affaire Trammell, et on l'a fait ensemble."


"C'est vrai. Et il restera ton chien, qu'il traque les
criminels avec toi ou qu'il pourchasse les écureuils dans ton jardin. Il a fait
du bon boulot. Il a bien couru. Maintenant, il est temps pour lui de se
reposer. Et si tu veux le suivre, il y a des postes d'ASAC partout dans le
pays. Tu pourrais même rester dans le coin. Le patron ne prendra jamais un
poste d'ASAC, mais tu pourrais aller à New York ou à Baltimore. Ce n'est qu'à
quelques heures d'ici."


"Je ne quitte pas le terrain", dit-elle. "Je ne
peux pas diriger un bureau, pas plus que le patron ne peut lécher les bottes du
directeur Smythe."


Michael pouffa. "Bon, ce que j'ai dit sur Turk reste valable.
Et puis, il aura David."


"Je n'ai pas envie de vivre avec David", lâcha-t-elle.


Michael la regarda, stupéfait. Faith n'avait pas besoin de voir
son reflet pour savoir que la même surprise se lisait sur son propre visage.


Michael rompit le silence pesant qui s'était installé.
"Encore ? Je croyais que tu avais surmonté tes réticences."


"Je le pensais aussi, avoua Faith, mais avec tout ce qui
s'est passé récemment - West, ce nouveau tueur, le départ de Turk, ma mise à
pied forcée, la thérapie... C'est beaucoup. Trop de changements d'un coup, et...
en y réfléchissant, c'est un déménagement que je n'ai vraiment pas envie
d'entreprendre."


"Tu as toujours eu du mal avec le changement, Faith. Je
t'aime, mais ce n'est pas ton fort."


Ces mots ébranlèrent Faith. Elle savait qu'il ne les pensait pas
ainsi, et qu'ils avaient eu leur chance ensemble sans la saisir. Pourtant, elle
se remémorait ces moments où ils comptaient l'un pour l'autre. Elle avait déjà
ressenti cela pour David, mais c'était du passé. Aujourd'hui, tant de choses se
bousculaient, et elle ne pouvait pas en parler à David, mais à Michael si,
et...


Elle soupira. "Il ne me comprend pas comme toi."


Michael se crispa. Faith fronça les sourcils, ne saisissant pas
immédiatement sa réaction. Puis elle réalisa ce qu'elle venait de dire. Ses
yeux s'écarquillèrent. "Oh, mon Dieu. Non, ce n'est pas ce que je
voulais..."


Son téléphone vibra. Reconnaissante pour cette diversion, elle
décrocha. C'était Wyatt.


"Salut, Wyatt", répondit-elle. "Euh... je suis
contente que tu appelles." Michael fronça les sourcils, et elle
s'éclaircit la gorge avant de reprendre d'une voix plus professionnelle :
"Qu'as-tu pour moi ?"


"On vient de recevoir un appel de M. Robert Blackwood."


Les émotions de Faith s'estompèrent face au choc et à la peur qui
remontaient à la surface. Elle mit le téléphone sur haut-parleur et demanda :
"Que voulait M. Blackwood ?"


Michael se concentra immédiatement sur la conversation.


"Il est rentré chez lui et sa femme n'était pas là. Ce n'est
généralement pas inquiétant, mais il dit qu'ils avaient prévu de passer la
soirée ensemble et qu'elle l'aurait prévenu si leurs plans avaient changé. Elle
ne l'a pas fait, et ça fait maintenant une heure qu'il est rentré. Il craint
qu'il lui soit arrivé quelque chose."


Faith et Michael échangèrent un regard sombre. Leurs problèmes
personnels devaient attendre. "Où es-tu en ce moment ?"


"Toujours chez les Blackwood."


"On arrive."


Elle raccrocha et appela Turk. Tous trois se précipitèrent vers
leur véhicule, oubliant toute pensée d'avenir. Le pire scénario s'était
produit. Faith tenta de se convaincre qu'il y avait une chance que Lisa soit
encore en vie, mais au fond, elle savait que c'était improbable.


Une fois de plus, le chasseur avait capturé sa proie.
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Robert Blackwood est désemparé lorsque les agents arrivent chez
lui. Un véhicule de police est garé dans l'allée et Wyatt pose une main
réconfortante sur l'épaule du mari affolé.


Wyatt salue les agents d'un hochement de tête et d'un sourire
crispé. Robert lève les yeux, l'espoir se lisant dans son regard. "Vous
êtes du FBI, n'est-ce pas ?"


"En effet, répond Faith. Je suis l'agent spécial Faith Bold.
Voici mon coéquipier, Michael Prince, et mon chien d'assistance, Turk."


Il acquiesce. "Robert."


"Bien, Robert. Quand avez-vous eu des nouvelles de votre
femme pour la dernière fois ?"


"Euh... vers midi. Elle m'a appelé pour savoir si elle devait
me garder à dîner vu que je rentrais tard. Je lui ai dit de ne pas s'en faire,
que je grignoterais quelque chose en rentrant." Il passe nerveusement la main
dans ses cheveux. "Voilà, c'est à peu près ça. On devait regarder un film
ce soir. Elle voulait voir cette nouveauté sur les chiens. J'ai oublié le
titre."


"Avez-vous essayé de la joindre ?"


"Oh oui. J'ai appelé une dizaine de fois et envoyé des SMS, mais
tout reste sans réponse ou tombe sur la messagerie."


Michael se tourne vers Wyatt. "Des recherches ont été lancées
?"


"On a des équipes qui ratissent le secteur", répond-il.


Son regard en dit long sur ce que sa voix ne peut exprimer. Le
désert est vaste.


"Votre femme part-elle souvent sans vous prévenir ?"
demande Faith.


"Elle sort quand bon lui semble", répond Robert,
"mais jamais sans m'en parler. Et avec ce qui est arrivé à Ethan et
Valérie..." Sa lèvre tremble, il joint les mains et les serre sur la
table.


Turk s'approche et pose sa tête sur les genoux de Robert. C'était
une technique qu'il utilisait souvent pour réconforter les proches éplorés,
mais cette fois-ci, elle ne fonctionne pas. Seul le retour de Lisa, saine et
sauve, pourrait apaiser la terreur de Robert. Faith aimerait pouvoir lui
garantir qu'ils la retrouveront ainsi.


"Où va-t-elle habituellement quand elle part en randonnée
?" demande-t-elle.


"Un peu partout", répond-il avec un rire nerveux.
"Nelchina, Denali, Wrangell... Parfois, pour des expéditions plus longues,
elle monte au nord de Fairbanks, dans la toundra. Il lui arrive aussi d'aller
dans le Yukon. C'est là qu'elle est le plus heureuse. Ça me convient aussi. Je
ne suis pas un grand randonneur, mais j'aime la voir épanouie. J'aimerais
juste... Je ne comprends pas. Pourquoi serait-elle sortie maintenant ?"


Une hypothèse dérangeante traverse l'esprit de Faith : et si Lisa
était de mèche avec le tueur ? Elle avait un alibi pour les nuits des meurtres,
mais s'il y avait plusieurs personnes impliquées, elle pourrait être en train
d'aider à commettre un autre crime. Ou bien, effrayée par sa conversation avec
les agents, elle aurait pris la fuite avant d'être arrêtée.


Faith réfléchit aux options qui s'offraient à elle. Sans plus
d'informations, elles étaient limitées. Mais comment en obtenir davantage ?


"Lisa a-t-elle un bureau quelque part ? Ou un endroit où elle
range sa correspondance personnelle ?"


Robert fronce les sourcils. "Vous voulez dire des lettres
?"


"Oui. On cherche tout ce qui pourrait nous indiquer où elle
est allée."


"Hum..." Son regard se détourne. "Je peux aller
voir si vous voulez."


Devinant la raison de son hésitation, Michael intervient :
"On se fiche de la marijuana. Si c'est là qu'il faut chercher,
montrez-nous."


Robert hésite encore un instant, mais son inquiétude pour Lisa
l'emporte sur la crainte des conséquences légales liées au passe-temps de sa
femme. "D'accord, c'est au sous-sol."


Wyatt et les agents suivent Robert dans un escalier étroit. Quand
il ouvre la porte du sous-sol, une odeur âcre assaille les narines de Faith.


Le petit sous-sol est rempli de plants de cannabis qui poussent
sous de puissants projecteurs. Faith n'y connaît pas grand-chose en drogue,
elle ne sait donc pas combien cette installation peut rapporter à Lisa, mais ça
doit être lucratif. Les lampes et le matériel d'irrigation ne doivent pas être
donnés.


Comme l'a dit Michael, ils ne sont pas là pour la marijuana.


"S'il y a quelque chose pour elle, ce sera ici", dit
Robert en se dirigeant vers un bureau au fond de la pièce. "On garde la
plupart du courrier dans un tiroir de la cuisine, mais j'ai déjà vérifié et je
n'ai rien vu de suspect. Rien non plus dans la chambre ou le garage." Il
ouvre le tiroir et s'exclame : "Oh mon Dieu !"


"Quoi ?" s'exclama Faith. "Qu'est-ce que c'est
?"


"Son portable. Ses épaules se mirent à trembler. "Son
foutu portable."


"Tu peux le déverrouiller ?" demanda Faith.


"Euh... oui. Je connais son code."


D'une main tremblante, il déverrouilla le téléphone satellite et
le tendit à Faith.


"C'est normal qu'elle laisse son portable derrière elle
?" s'enquit Wyatt.


Robert secoua la tête. "C'est ma seule règle absolue. Je dois
pouvoir la joindre à tout moment. C'est pour ça que je lui ai offert un
téléphone satellite."


Faith ouvrit l'application de messagerie et découvrit une série de
messages provenant d'un numéro inconnu. Il s'agissait de photos de la maison de
culture où ils se trouvaient, suivies de menaces d'envoyer ces clichés aux
autorités si Lisa ne versait pas cent mille dollars à l'expéditeur. Les
derniers messages contenaient des instructions indiquant à Lisa où se rendre
pour le rendez-vous.


"Avez-vous un coffre-fort sur la propriété ?"
demanda-t-elle à Robert.


Il fronça les sourcils. "Pourquoi ? Elle n'a quand même
pas... elle n'a pas pris l'argent, si ?"


"Il semblerait que quelqu'un la fasse chanter. Ce numéro vous
dit quelque chose ?"


Robert prit le téléphone. En voyant les messages, il laissa
échapper un sanglot étouffé. "Oh, Lisa. Mon Dieu, non."


"Robert, j'ai besoin que vous vous concentriez. Vous
connaissez ce numéro ?"


Il renifla. "L'indicatif est celui de l'Alaska, mais je ne
reconnais pas le numéro."


"Quelle partie de l'Alaska ?"


"Pardon ?"


"L'indicatif régional correspond à quelle zone de l'Alaska ?
Anchorage ?"


Le visage de Robert se décomposa. "L'Alaska n'a qu'un seul
indicatif pour tout l'État. Il y a bien une ville dans le sud-est qui emprunte
des indicatifs au Yukon, mais la quasi-totalité de l'État utilise le 907."


Faith soupira. "D'accord. Où est votre coffre-fort ?"


"Dans la cave à légumes. Vous voulez que j'aille vérifier
?"


"Oui. Si l'argent y est toujours, Lisa a peut-être disparu
pour une autre raison. S'il a été pris, nous saurons qu'elle est allée
rencontrer son maître-chanteur."


"Comment saurait-elle où aller sans les instructions ?"


Faith comprenait l'hésitation de Robert. S'il pouvait trouver une
raison pour laquelle Lisa n'avait pas rencontré ce mystérieux interlocuteur, il
pourrait s'accrocher à l'espoir qu'elle n'avait pas été attirée vers un piège
mortel. Faith n'avait pas ce luxe, ni celui de la douceur.


"C'est une survivaliste expérimentée. Il est possible qu'elle
ait mémorisé les instructions."


Robert soupira et se massa les tempes. "D'accord. Bon, euh...
la cave à légumes est dehors. Suivez-moi."


Il les guida en haut des escaliers et contourna la maison.
"Je ne comprends pas pourquoi ils n'ont pas relié la cave au
sous-sol", dit-il. "Ça aurait été plus logique. Mais c'est une
vieille baraque. Ils faisaient peut-être les choses différemment à l'époque."


Il ouvrit la trappe de la cave et descendit le petit escalier
menant à la pièce. Une odeur de renfermé frappa Faith. Ça lui rappelait la
terre humide et froide des cimetières.


"Oh, merde !" s'écria Robert.


"Quoi ? Qu'est-ce que tu as trouvé ?" lança Wyatt.


Il s'approcha de la porte. "Il n'y a plus rien. L'argent a
disparu. Tout l'argent. Oh, mon Dieu. Lisa."


Faith ne perdit pas une seconde. "Wyatt, reste avec Robert.
Robert, vous restez ici."


"Je veux aider", insista-t-il. "Je veux participer
aux recherches."


"Le mieux que vous puissiez faire, c'est de rester ici au cas
où elle reviendrait", rétorqua Faith. "On va la chercher."


Robert n'avait pas l'air ravi, mais il n'insista pas.
"D'accord. Ramenez-la saine et sauve. Je vous en prie."


Faith aurait tant voulu pouvoir faire cette promesse.


***


Ils s'enfoncèrent rapidement dans la forêt. Le téléphone les avait
guidés vers un bosquet touffu de ciguës à cinq kilomètres de chez Lisa. Les
instructions étaient assez claires, ce dont Faith était reconnaissante.


Mais la clarté des indications n'aurait plus d'importance s'ils
arrivaient trop tard pour sauver Lisa. À ce stade, ils ne pouvaient qu'espérer
qu'elle n'avait pas encore déclenché l'un des pièges que le tueur avait pu lui
tendre.


Turk gardait le museau au sol, trottinant devant les humains à la
recherche de l'odeur de Lisa. Le froid était vif et mordant, transperçant la
peau de Faith malgré son épaisse parka. Son souffle s'échappait de ses lèvres
en un brouillard glacé qui semblait se figer devant ses yeux.


Turk, heureusement, ne semblait pas s'en soucier. Son pelage était
de longueur moyenne pour un berger allemand, mais ses poils courts le
protégeaient visiblement suffisamment des intempéries pour qu'il puisse se
déplacer sans gêne.


Peut-être que je devrais prendre ma retraite et le laisser
continuer à travailler, songea Faith. À voix haute, elle demanda : "Quelle
est la probabilité que ce ne soit qu'un simple chantage ?"


Michael soupira avant de répondre : "Il y a une infime
chance. C'est une sacrée somme. Si d'autres ont découvert son manège, ils
pourraient penser qu'elle a de quoi acheter leur silence. Mais pour être
franc... c'est peu probable."


Faith laissa échapper un soupir. "Oui, je n'y crois pas trop
non plus."


Soudain, Turk aboya et bondit en avant. Les agents dégainèrent
leurs armes et suivirent, leurs lampes torches éclairant le chemin du chien qui
filait sur une piste. Faith, se rappelant le piège à ours qui avait failli
attraper Turk chez Ethan Holloway, cria : "Attention, Turk !"


Mais le chien ne ralentit pas. Faith tenta de maîtriser son
angoisse et se concentra sur ses propres pas. Ses réflexes n'égalaient pas ceux
de Turk, et se faire prendre dans un piège à ours serait catastrophique.


Turk s'arrêta devant une énorme souche au milieu d'une petite
clairière et poussa un hurlement lugubre.


Faith et Michael le rejoignirent. "Qu'est-ce qu'il y a, mon
grand ? Qu'as-tu trouvé ?"


"Oh merde", murmura Michael. "Faith."


Elle suivit le faisceau de sa lampe et comprit ce qui avait
provoqué le hurlement de Turk et le juron de Michael. Une traînée de sang
partait de l'autre côté de la souche et s'enfonçait dans la forêt.


"Il n'y a personne, constata Faith. Elle a dû survivre à ce
piège, quel qu'il soit. Allons-y, elle est peut-être encore en vie."


Ils avancèrent prudemment, suivant les traces de sang. Cette fois,
Turk marchait entre eux, son flair n'étant plus nécessaire pour l'instant.


La piste menait à un petit chemin, peut-être une voie de chasse, à
une centaine de mètres dans la forêt, puis bifurquait à droite. Ils gravirent
tous les trois une pente étroite sur environ quatre-vingts mètres avant
d'arriver à une petite cabane en bois, semblable à celles d'Ethan et de
Valérie, mais bien plus modeste.


Le hurlement de Turk annonça la tragédie à Faith quelques instants
avant que l'odeur ne la frappe. Sa lampe torche fut la dernière à lui révéler
l'horreur lorsqu'elle éclaira le corps de Lisa Blackwood. Sa main gauche était
appuyée contre la petite porte de la cabane. Son dos était maculé de sang.


Michael s'approcha et chercha un pouls. Faith ne fut pas surprise
quand il déclara : "Elle est morte."


Ce n'est qu'en entendant ces mots qu'elle réalisa à quel point
elle avait espéré arriver à temps. Elle savait qu'il ne fallait pas se faire
d'illusions, mais l'espoir persistait malgré tout.


Ils étaient arrivés trop tard. Au lieu de sauver Lisa Blackwood,
ils avaient découvert la dernière victime du chasseur.
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À plus de trois mille kilomètres des agents, Lillian Martin est
assise à sa table et rédige une lettre. C'est la neuvième depuis sa sortie de
l'hôpital psychiatrique de Freedom Falls. Les huit précédentes sont rangées
chronologiquement dans une boîte à chaussures sous son lit. Un jour, elle les
enverrait. Peut-être même qu'elle les remettrait en main propre.


Son cœur s'emballe à cette idée, et son stylo s'immobilise tandis
qu'elle se mord la lèvre, s'imaginant l'excitation qu'elle ressentirait face à
Franklin West.


"Quand", se corrige-t-elle. "Quand je serai face à
lui."


La raison reprend le dessus une fois l'émotion passée. Elle ne
pouvait pas envoyer ces lettres car elles l'incriminaient. Les remettre en
personne était également exclu, les gardiens les confisqueraient à West, et
elle serait à nouveau compromise. Même une visite était impossible, les
conversations étant enregistrées. Si elle le voyait, elle ne pourrait
s'empêcher d'évoquer ses projets pour Faith Bold et sa vengeance contre cette
intrigante. L'idée de la prison ne l'effrayait pas tant qu'elle y retrouvait
West, mais elle ne pouvait se faire prendre avant d'en avoir fini avec Faith
Bold. Elle le devait à West. Pour l'instant, elle devait se contenter d'écrire
ces lettres et de rêver du jour où elle pourrait tout lui raconter.


Elle reprend son écriture. On dirait qu'elle s'en fiche. J'ai
déposé le cadavre devant sa porte, les yeux arrachés, et la même nuit, elle
s'envole je ne sais où.
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Elle s'interrompt de nouveau pour savourer le souvenir du meurtre.
C'était si difficile de contenir sa colère, et tellement bon de la laisser
éclater, ne serait-ce qu'un instant.


Elle contemple ses mains bandées et sourit. Elle avait raconté à
son patron qu'elle était tombée de vélo, et cet imbécile l'avait cru. En
réalité, elle avait frappé cette vieille bique jusqu'à s'en faire saigner les
articulations.


Mon Dieu, quel soulagement. Libérer toute cette rage refoulée et
faire mal à quelqu'un. C'est tout ce qu'ils méritent, après tout. La souffrance
et la mort.


Elle poursuit. Tu aurais dû voir ça, Frank. Quand je lui ai
arraché les yeux, elle était tellement dans les vapes qu'elle ne pouvait que
geindre. Mais elle tressaillait. C'était tellement... Elle s'arrête là et
réfléchit. Elle allait dire que c'était si excitant de voir la vieille se
tordre de douleur, à peine consciente des coups reçus, mais suffisamment lucide
pour comprendre qu'il lui arrivait quelque chose d'encore plus horrible.


Lillian avait presque envie de la laisser ainsi un moment. Elle
voulait s'abreuver de la souffrance de sa victime, la savourer le plus
longtemps possible. Mais c'était trop risqué. La femme avait des voisins, et
Faith Bold pouvait revenir à tout instant avec son fichu chien. Lillian voulait
faire du mal à Faith, mais ce n'était pas le bon moment. Il fallait d'abord que
Faith panique. Il fallait que l'étau se resserre autour d'elle.


Elle a donc abrégé les souffrances de la vieille en lui tranchant
la gorge, se contentant d'observer ses dernières tentatives pour respirer. Puis
elle a déposé le corps devant la porte, écrit son message et s'est éclipsée.


Et elle ne réagit toujours pas ! Je ne comprends pas. Pourquoi
t'a-t-elle accordé de l'attention et pas à moi ? Je veux dire... tu es génial,
mais moi aussi ! Je suis un tueur redoutable et dangereux, alors pourquoi
m'ignore-t-elle ? Pourquoi, pourquoi, pourquoi, pourquoi POURQUOI
POURQUOIPOURQUOI...


La pointe du stylo se brise et une tache d'encre s'étale sous ses
mots. Lillian la regarde se répandre, recouvrant le charabia qui terminait sa
lettre. Ses narines se dilatent tandis qu'elle respire, et ses bandages se
tendent autour de ses paumes lorsqu'elle serre les poings.


Elle jette le stylo à la poubelle et utilise une serviette en
papier pour éponger soigneusement l'encre renversée. Elle relit la lettre, puis
va chercher une paire de ciseaux et coupe méticuleusement la fin de sa phrase :
pourquoi m'ignore-t-elle ?


Elle plie ensuite la note, la glisse dans l'enveloppe et la scelle
avec soin. Après avoir inscrit l'adresse de la prison de West au recto, elle la
place au fond de sa boîte à chaussures et retourne à la cuisine pour préparer
son dîner.


Elle avait simplement choisi la mauvaise victime, voilà tout. Qui
parle encore à ses voisins de nos jours ? Faith n'aurait pas été affectée par
la mort d'une femme habitant quelques appartements plus bas. Les personnes
âgées mouraient tout le temps.


Non, elle devait choisir quelqu'un d'important pour Faith. Mais
qui ?


Elle aimait son travail, c'était évident. Elle avait arrêté West
et une flopée d'autres tueurs en série avec ses collègues du FBI.


C'était décidé. Elle allait éliminer un agent du FBI. Quelle idée
brillante ! Faith comprendrait alors qu'elle n'était plus en sécurité non plus
!


Lillian éclata d'un rire jubilatoire et frappa dans ses mains. Ce
serait tellement grisant ! Les agents du FBI, comme les flics, se croyaient
invulnérables. Quel plaisir ce serait de voir l'un d'entre eux réaliser qu'il
pouvait mourir aussi facilement que n'importe quelle autre créature.


Elle allait surveiller le bureau de Philadelphie et choisir sa
proie. Ensuite, Faith serait mise au courant. Elle tournerait alors son
attention vers Lillian. Elle comprendrait enfin qu'elle avait trouvé son
adversaire.


Et Lillian aurait enfin gagné son audience auprès de Franklin
West.
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L'aube avait pris Faith au dépourvu. Elle avait perdu toute notion
du temps depuis l'appel de Wyatt l'informant de la disparition de Lisa.
Apparemment, ils avaient passé la nuit entière à interroger Robert, à découvrir
que Lisa avait été victime d'un chantage, à retrouver son corps, à inspecter
les lieux à la recherche d'autres pièges, et à faire venir les secours pour
récupérer la dépouille. À présent, ils étaient de retour chez les Blackwood,
sirotant le café préparé par Wyatt et luttant contre le désespoir qui menaçait
de les submerger.


C'était toujours la même rengaine. À chaque foutue enquête. Ils se
démenaient pour coincer le tueur avant qu'il ne fasse une nouvelle victime,
mais il parvenait invariablement à frapper une fois, parfois deux, avant que
l'affaire ne soit bouclée. Faith avait vu son lot de cadavres, de personnes
qu'elle n'avait pu sauver, mais cela ne devenait jamais plus facile. L'un de
ses anciens mentors l'avait mise en garde : si elle n'y prenait pas garde, elle
finirait par devenir insensible à la mort. Les corps n'auraient pas plus
d'importance à ses yeux que de simples bouts de papier.


Onze ans au Bureau, et Faith n'avait encore jamais pu regarder une
victime sans prendre l'affaire à cœur. C'était son devoir de sauver Lisa
Blackwood, et elle avait échoué. Peu importait qu'elle ait fait tout son possible.
Peu importait que Lisa fût probablement déjà morte au moment où ils avaient
appris sa disparition.


Turk dormait dans un coin de la pièce. Faith se sentait aussi
épuisée que lui, mais elle ne pouvait pas se reposer. Même si elle avait été
dans leur chambre d'hôtel, le sommeil l'aurait fuie. Pas avec leur tueur
dehors, savourant sa dernière victoire.


Robert, bien entendu, était inconsolable. Il se trouvait sur le
perron, en grande conversation avec Wyatt. Ou plutôt, Wyatt lui parlait et
veillait à ce qu'il ne saute pas dans son pick-up pour aller faire Dieu sait
quoi. Il n'était pas rare que les conjoints éplorés perdent pied pendant un
certain temps après la perte d'un être cher. Faith n'avait jamais été témoin de
suicide ou de décès accidentel suite à un tel événement, mais elle en avait
entendu parler.


"Elle était à un mètre de la trousse de secours",
déclara Michael.


"Pardon ?"


"La trousse de secours. Elle était à un mètre cinquante, tout
au plus. Peut-être... je ne sais pas, dix minutes de plus, et elle aurait pu
arrêter l'hémorragie, désinfecter sa plaie, et même appeler à l'aide."


La cabane que Lisa avait tenté d'atteindre avant de mourir
abritait du matériel de survie, y compris des trousses médicales. Lisa avait
essayé de s'y rendre après que le lanceur lui eut perforé le foie. Les
blessures au foie sont généralement fatales, à moins de se produire juste en
face d'un service de traumatologie. C'était donc un miracle qu'elle ait réussi
à aller aussi loin.


Et de toute façon...


"Elle n'avait pas de téléphone, Michael. Aucun moyen
d'appeler à l'aide."


Il soupira. "C'est vrai. J'essaie juste..." Il leva les
mains avant de les laisser retomber.


"Je comprends."


"Un putain de lanceur de balles ? C'est comme..."
Michael eut un rire sans joie. "C'est qui ce type ? On dirait le méchant
d'un film d'horreur."


"Beaucoup de ceux qu'on pourchasse sont comme ça", dit
Faith. "C'est le revers de la médaille quand on est doué pour traquer ce
genre d'individus. On nous demande sans cesse de débusquer des types
pareils."


Il soupira à nouveau. "Ouais, ça craint. J'ai l'impression
d'être un flic dans une BD de super-héros. Comme si on avait affaire à un type
avec des super-pouvoirs et des gadgets, alors qu'on n'est que des flics normaux
qui essaient de protéger la ville des monstres." Il secoua la tête.
"Je sais bien que ce n'est pas différent des autres affaires qu'on a eues.
C'est juste que ça craint, c'est tout."


"Je ne te le fais pas dire", acquiesça-t-elle.


La porte d'entrée s'ouvrit et Robert et Wyatt entrèrent. Robert semblait
en état de choc. Il tenta de sourire aux agents, mais ses lèvres ne firent que
tressaillir. Faith se demanda s'il faisait même l'effort de sourire. Peut-être
s'agissait-il simplement d'un réflexe ancré chez les humains en tant qu'êtres
sociaux.


Elle se demanda si ces mêmes réflexes étaient ancrés chez le
tueur. Souriait-il aux gens ? Serrait-il la main aux nouvelles connaissances ?
Tenait-il la porte aux inconnus et proposait-il son aide aux personnes âgées
pour traverser la rue ? Si c'était le cas, s'agissait-il d'une ruse pour
dissimuler les ténèbres qui l'habitaient, ou était-ce quelque chose qu'il
faisait machinalement, simplement parce qu'il était humain ?


Et si c'était le cas, pourquoi tuer des gens ? Et pourquoi de
cette manière ? Qu'est-ce qui le poussait à vouloir tuer ses victimes de cette
façon particulière ?


Robert s'assit face aux agents et poussa un long soupir. Wyatt lui
versa une tasse de café, puis prit place à ses côtés.


Faith rompit le silence en suivant une autre convention sociale,
peut-être l'une des plus creuses qui soient. "Toutes nos condoléances,
Monsieur Blackwood."


Robert donna la réponse d'usage. "Oui, merci. Merci
beaucoup."


Michael croisa les mains devant lui et demanda : "Lorsque
nous avons parlé à votre épouse plus tôt dans la journée, elle nous a parlé de
son ancien groupe de survivalistes : Les Gardiens de la Nature. Étiez-vous
proche de certains membres ?"


Robert secoua la tête. "Pas vraiment. Le groupe, c'était
plutôt le truc de Lisa. Même entre eux, ils ne semblaient pas très
soudés."


"Y avait-il beaucoup de conflits ?"


"Non, pas vraiment. C'est juste que... Ça va paraître
méchant, mais c'était comme si on avait réuni tous les enfants timides et
maladroits de l'école dans une pièce avec un ou deux extravertis. Kelly était
assez sociable aussi, je crois."


"Que pouvez-vous nous dire sur le groupe ?" demanda
Faith. Elle avait entendu la version de Lisa, mais elle voulait un point de vue
extérieur. De plus, elle doutait de la véracité des propos de Lisa.


"C'était en fait un groupe de réseaux sociaux, mais ils se
rencontraient en chair et en os au lieu de discuter en ligne. C'est tout ce
qu'ils faisaient, cependant : parler. Je crois que Lisa a organisé trois
sorties pendant les quatre années d'existence du groupe. Certains partaient en
excursion de temps en temps, mais c'était vraiment informel. La plupart du
temps, ils se contentaient d'échanger des anecdotes. J'ai assisté à quelques
réunions, mais je n'en ai jamais vraiment fait partie."


"Comment les gens traitaient-ils Lisa lors de ces réunions
?"


"Ils étaient corrects. Personne n'était particulièrement
chaleureux, mais ils étaient polis avec elle comme avec tous les autres.
Pourquoi ? Vous pensez que quelqu'un du groupe assassine les anciens membres
?"


"C'est une piste que nous envisageons", admit Faith.


Il hocha la tête. "C'est logique. Les trois victimes
faisaient partie du groupe. Je ne sais pas qui pourrait être responsable,
cependant. Ils avaient l'air mal à l'aise, mais personne ne semblait
violent."


"Combien y avait-il de personnes dans le groupe ?"


"Pas plus de six à la fois."


"Mais il y en avait d'autres qui n'étaient présents qu'une
partie du temps ?" demanda Faith.


"Quelques-uns. Je peux vous donner une liste des membres.
Lisa a leurs coordonnées sur son téléphone. Je peux vous l'envoyer si vous
voulez."


"Je vous en prie, faites-le", dit Faith.


"Le problème, c'est que la plupart ont déménagé. Ou alors ils
n'étaient pas d'ici, et ils s'étaient inscrits en pensant que c'était un truc
en ligne qui organisait des voyages annuels. Désolé." Il se frotta le
front. "J'ai du mal à rassembler mes idées."


"Ce n'est rien", dit Faith. "Récupérez la liste, et
nous examinerons les noms ensemble pour voir s'il y a quelqu'un qui pourrait
être impliqué."


"Je ne comprends pas", dit Robert. "Pourquoi l'un
d'entre eux lui ferait du mal ? Pourquoi quelqu'un commettrait de telles
atrocités ? Vous voyez souvent ce genre de choses, n'est-ce pas ? Ces horreurs
?"


"Plus que nous ne le souhaiterions", répondit Faith.


"Alors, pourquoi ? Pourquoi les gens font-ils ça ?"


Elle échangea un regard avec Michael. Les deux agents s'agitèrent,
mal à l'aise dans leurs fauteuils. "Je pense que vous devriez nous laisser
gérer cet aspect", dit Michael. "Pour être honnête, les raisons
diffèrent dans chaque affaire. Aucune n'est suffisante pour justifier ces
meurtres. Concentrez-vous sur le deuil de votre femme et honorez sa mémoire.
Nous trouverons celui qui vous l'a enlevée."


"Je sais que vous le ferez, mais bon sang, pourquoi ?"
Les larmes coulaient sur le visage de Robert. "C'est juste..."


Il se tut et enfouit sa tête dans ses mains. Faith avait le cœur
serré. C'étaient les pires conversations qu'elle ait jamais eues. Il était
impossible pour les gens normaux de se mettre dans la tête d'un meurtrier, et
ces assassins dépassaient de loin le spectre des tueurs ordinaires. La triste
et brutale vérité, c'est que les raisons invoquées par le tueur, quelles
qu'elles soient, paraîtraient absurdes à quiconque n'est pas aussi dérangé et
violent que lui.


"Vous traversez beaucoup d'épreuves en ce moment", dit
Faith. "Pourquoi ne pas nous envoyer la liste quand vous aurez eu le temps
de digérer tout ça ?"


"Non", dit-il en secouant la tête et en se levant. "Non,
je vais la chercher maintenant. C'est...", dit-il avec amertume. "Ce
n'est pas idéal, mais c'est la vie."


Il quitta la cuisine et les agents échangèrent un regard morose
avec Wyatt. Le policier semblait avoir pris dix ans depuis leur première
rencontre.


"Avez-vous trouvé quelque chose sur l'arme du crime ?"
demanda Faith.


Wyatt secoua la tête. "Nous l'avons envoyée au labo au cas où
ils trouveraient quelque chose, mais nous n'avons rien remarqué sur la lance ou
le lanceur. C'est comme les fois précédentes, le tueur fait très attention à ne
rien laisser derrière lui."


Michael répondit à la question sur l'utilisation du lanceur de
balles. "Je me trompe peut-être, mais j'ai l'impression que le tueur
progresse du plus simple au plus complexe. Valérie a été piégée de très près.
Chez Ethan Holloway, il avait mis en place plusieurs dispositifs. Ici, c'était
un piège à distance. Ce n'est pas forcément que Lisa était plus difficile à
tuer, mais elle était peut-être plus observatrice de près ou..." Il
soupira. "Bref, on en revient à ce qu'on sait déjà. Il adapte sa méthode à
chaque victime. Bon sang, ça m'exaspère."


Il but une gorgée de café en fronçant les sourcils. Robert revint
peu après avec la liste.


"Il y a neuf noms", leur annonça-t-il. "Je ne sais
plus combien j'en ai cités tout à l'heure. En tout cas, il y avait Lisa, Ethan
et Valérie. Graham Nash, Kelly Connor et Justin Thornton. Ces six-là étaient
les membres permanents. Ensuite, on a George Von Karman, euh, Henry Duchamp et
Uma Parker. Ce sont les étrangers qui ont assisté à une ou deux réunions, mais
qui ont vite compris que ce n'était pas un site de rencontres."


"On peut probablement écarter ces trois-là", dit Faith.
"Wyatt, vérifie quand même leurs alibis pour les soirs des meurtres."


Elle gardait un ton professionnel, mais intérieurement, elle était
déçue. Ils n'avaient rien appris de nouveau, et les trois membres permanents
restants étaient injoignables pour l'instant. Pouvaient-ils être complices ?


Elle était épuisée, l'esprit en ébullition. Elle avait besoin de
repos pour aborder l'affaire avec un œil neuf. Elle se leva et appela Turk.
"Merci pour votre temps, M. Blackwood."


"Je vous en prie. Rendez-moi juste un service." Son
visage se durcit. "Si vous trouvez le salaud qui a fait ça, je veux lui
parler. Je veux savoir pourquoi il a agi ainsi."


Faith et Michael échangèrent un regard. Évidemment, ils ne
pouvaient pas accéder à cette demande, mais Faith n'avait pas envie de débattre
avec Robert pour le moment. Elle esquiva donc la question. "Reposez-vous,
Robert."


Ils quittèrent tous les trois la maison et reprirent le chemin de
l'hôtel. La morosité de Faith était en partie due à la fatigue, mais voir
l'impact du meurtre de Lisa Blackwood rendait leur échec à capturer le tueur
encore plus difficile à supporter.


Elle pourrait sauver d'autres vies. Elle pourrait même trouver ce
tueur. Mais rien de ce qu'elle ferait ne ramènerait Lisa Blackwood. Robert
avait perdu à jamais la femme qu'il aimait.


Quelque part dehors, son assassin courait toujours. Il préparait
peut-être déjà son prochain crime.


Mais le tueur de Philadelphie, celui qui avait ôté la vie à
Eleanor, était lui aussi en liberté. Faith aurait dû pouvoir mettre cela de
côté et se concentrer sur le meurtrier qu'elle traquait, mais c'était difficile
quand elle craignait que ses proches ne deviennent la cible d'un autre tueur
violent.


Il y a quelques mois à peine, Faith pensait avoir enfin trouvé une
certaine stabilité dans sa vie. Aujourd'hui, son monde s'écroulait, et elle ne
pouvait qu'assister, impuissante, �� ce désastre.


Elle contempla par la fenêtre la nature sauvage de l'Alaska, se
demandant quelle partie de sa vie allait s'effondrer ensuite.
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"Il semblerait que Lisa ait édulcoré certains détails
concernant la dissolution du groupe", déclara Michael.


Faith avala la dernière bouchée de son sandwich avant de répondre.
"Ah bon ? Qu'as-tu découvert ?"


"Une discussion de groupe. Wyatt m'a fourni les relevés
téléphoniques. Ça a pris du temps de tout rassembler, vu que les membres ont
des opérateurs différents, mais j'ai réussi à y voir clair."


Ils se trouvaient tous deux dans leur chambre d'hôtel. Après une
courte sieste, ils s'étaient remis au travail. Turk avait fini son déjeuner et
s'était installé entre les deux agents, écoutant attentivement leur
conversation sur l'affaire. Faith avait une nouvelle fois tenté de contacter
les membres du groupe, en vain. Pendant ce temps, Michael avait demandé l'aide
de Wyatt pour obtenir les relevés téléphoniques, espérant déceler un conflit
entre les membres que Lisa aurait passé sous silence.


"Je t'écoute", dit Faith.


"Comme Lisa et Robert l'ont mentionné, la communication n'a
jamais été au beau fixe entre les membres, mais elle s'est sérieusement
dégradée cinq mois avant la séparation."


Faith rapprocha sa chaise pour mieux voir les messages. Elle huma
un parfum agréable et demanda : "C'est un nouveau parfum ?"


"Oui, c'est un cadeau d'Ellie."


Faith ressentit une pointe de jalousie. Ce n'était pas bon signe.
Que lui arrivait-il ces derniers temps ? "Il sent bon."


"Merci." Il la dévisagea. "Ça va ?"


"Très bien. Que disent ces messages ?"


Il haussa les épaules. "Pour commencer, Lisa était sans
conteste le membre le plus actif du groupe. Et de loin la plus
autoritaire."


"Pas étonnant. A-t-elle froissé des gens ?"


"Difficile à dire. Rien ne la vise directement, mais beaucoup
de membres ont commencé à faire leurs propres plans sans elle."


"C'est assez révélateur."


"En effet. Cependant, Lisa n'est pas la principale source de
conflit. Il semblerait que la plupart des tensions se soient cristallisées
autour de Jake Thornton et Kelly Connor."


Faith haussa un sourcil. Lisa avait dit qu'ils semblaient proches
tous les deux. "Vraiment ? Ils ne s'entendaient pas ?"


"Si, pendant longtemps. Ils partaient camper en tête-à-tête
au moins une fois par mois. Puis, cinq mois avant la dissolution du groupe,
tout s'arrête brusquement."


"Une raison ?"


"Aucune explication ici. Ils cessent simplement de se parler.
Jake ne communique plus du tout avec le groupe. Quand Kelly interagit avec les
autres, elle ne reçoit que des réponses laconiques ou des piques à peine
voilées. Jake quitte le groupe un mois plus tard, suivi de Kelly deux semaines
après."


"Intéressant. Et aucune raison n'est évoquée ?"


"Aucune."


"Et concernant nos victimes ?"


"À part la possibilité que certains s'agacent du côté
directif de Lisa, rien. Rien ne saute aux yeux."


"Hmm. C'est étrange."


"En effet. Il y a autre chose de bizarre. Sur les trois
années d'existence du groupe, on ne compte que neuf messages de Graham Nash, et
chacun d'entre eux est soit une confirmation de sa présence à un événement,
soit un refus d'y participer. En dehors de ça, il ne parle à personne."


"C'est vraiment bizarre."


"On savait déjà qu'il était particulier."


Faith se renversa dans son fauteuil et croisa les bras. Pour
l'instant, Graham Nash semblait être leur meilleur suspect, mais le
comportement de Jake et Kelly était également suspect. Et ces trois-là étaient
les principaux membres du groupe que Faith et Michael n'arrivaient pas à
joindre. Elle se demanda à nouveau s'ils ne travaillaient pas de concert.


Elle soupira. Ils manquaient encore d'éléments. Il fallait
absolument qu'ils parlent à ces trois-là. Peut-être serait-il judicieux de
lancer une recherche officielle pour les localiser.


Son téléphone sonna. Elle regarda le numéro mais ne le reconnut
pas. C'était pourtant l'indicatif de l'Alaska. Elle décrocha. "Allô
?"


"Allô, agent spécial Bold ?"


"Qui est à l'appareil ?"


"Jake Thornton. Je rentre d'une randonnée et j'ai trouvé
plusieurs messages de vous sur mon portable. Ça a l'air assez sérieux, alors je
me demandais si je pouvais vous parler, à vous et votre coéquipier, rapidement,
histoire de dissiper tout soupçon à mon égard."


Faith et Michael échangèrent un regard. "Vous êtes libre
maintenant ?" demanda Faith.


"Oui, tout à fait. Je suis photographe indépendant, donc je
gère mon emploi du temps comme bon me semble."


"Comme c'est pratique". Surtout si vous devez prendre un
congé prolongé pour assassiner trois de vos anciens amis. "Où voulez-vous
qu'on se retrouve ?"


"Vous pouvez passer chez moi. Ou si vous préférez, on peut se
retrouver dans un restaurant à Glennallen."


"Chez vous, ça ira très bien. Donnez-moi l'adresse, s'il vous
plaît."


Il la lui fournit et Faith dit : "Parfait. À tout de suite."


Dès qu'elle eut raccroché, Michael demanda : "Tu es sûre que
ce n'est pas risqué d'aller chez lui ? Il pourrait avoir piégé l'endroit."


"S'il est le tueur, soit il n'a pas de preuves chez lui, soit
il en a et nous les dénicherons. S'il n'est pas coupable mais qu'il détient des
informations utiles, il sera plus enclin à les partager dans un cadre privé
plutôt que public. De plus, nous sommes deux contre un. Et nous avons
Turk."


"Espérons qu'il soit seul", rappelle Michael. "Il
pourrait faire équipe avec Kelly et Graham."


"Turk vaut pour deux", rétorque Faith. "On reste
donc en supériorité numérique."


Michael éclate de rire. "Ça te va, Turk ?" Le chien
aboie et Michael conclut : "Parfait. Allons-y."


***


Jake Thornton habitait l'une des propriétés les plus reculées de
Glennallen. Située à la limite nord-ouest de leur juridiction, elle bordait le
lac Island, une étendue d'eau d'un kilomètre de long alimentée par la fonte des
neiges. Faith se dit que si Jake les attirait là-bas pour les éliminer, il
aurait tout le temps d'agir avant l'arrivée des renforts.


Ce n'était pas la première fois qu'ils prenaient des risques.
C'était parfois nécessaire dans leur métier.


Ils se garèrent en bordure de route et parcoururent les
soixante-dix mètres d'allée gravillonnée jusqu'à l'entrée. Avant qu'ils
n'atteignent la maison, Jake s'avança sur le perron et les salua d'un geste de
la main. Il avait à peu près l'âge de Michael et était d'une beauté à couper le
souffle, avec une chevelure sombre à peine parsemée de gris et des yeux bleus
perçants.


"Ravi de vous voir, agents."


"Vraiment ?" s'étonna Faith. "D'habitude, les gens
ne sont pas enchantés par notre visite."


Il laissa échapper un rire. "Pour être franc, je voulais
juste être poli. Je n'apprécie guère qu'on me soupçonne de meurtre."


"La plupart des gens n'aiment pas ça", répliqua Michael.
"Surtout s'ils sont coupables."


"Eh bien, je suis innocent. Et j'aimerais vous en
convaincre."


"Vous pouvez commencer par nous fournir un alibi pour la nuit
dernière."


Il soupira. "Je peux vous montrer mon téléphone satellite. Il
enregistre ma position GPS en permanence. Je n'ai jamais eu à l'utiliser pour
me disculper auparavant, donc j'ignore s'il existe un moyen de vérifier son
exactitude."


"Je vais y jeter un œil", dit Michael. "Faith,
pourquoi ne discuterais-tu pas avec lui pendant ce temps ?"


"Ça me va. Jake, ça vous dérange si mon chien policier
inspecte votre propriété ?"


"Faites donc", acquiesça Jake. "Je dois cependant
vous prévenir que des ours s'aventurent parfois près du lac."


"Il est assez malin pour ne pas provoquer un ours",
répondit Faith. "Allez, mon grand."


Turk mit le museau au sol et s'éloigna en trottinant, à la
recherche d'indices.


"Que cherche-t-il ?" demanda Jake.


"Toute odeur correspondant aux scènes de crime", expliqua
Faith.


"Je vois. Eh bien, entrez. Vous voulez un café ?"


"Non merci, ça ira."


"Ça vous dérange si j'en prends un ?"


"Pas du tout."


Il conduisit Faith à l'intérieur du chalet. Contrairement à
l'habitation spartiate de Lisa Blackwood, l'intérieur de la maison de Jake
était aussi moderne que l'appartement de Faith. Une télévision à écran plat
trônait sur un mur, et dans la cuisine, des appareils haut de gamme en inox
rutilaient sous un éclairage fluorescent.


Jake remarqua sa réaction et dit : "Oui, je ne vis pas aussi
rudement que Lisa et Graham." Il se servit une tasse de café et demanda :
"Au fait, où étaient les scènes de crime ? Où ont-ils été tués ?"


"Dans des cabanes isolées en pleine nature."


"Et vous êtes sûrs que ce n'était pas l'œuvre d'ours ?"


"À moins que les ours ne manient désormais la pioche et ne
posent des pièges, j'en suis quasiment certaine."


"Ah." Il s'assit et sirota son café. "Mince alors.
Je suis navré d'apprendre ça."


Espérons qu'il le soit vraiment. "Parlez-moi de votre passage
chez les Gardiens de la Nature."


Il eut un rire amer. "Eh bien, c'était amusant jusqu'à ce que
ça ne le soit plus."


"Quand est-ce que ça a cessé de l'être ?"


"À peu près au moment où tout le monde a commencé à se
quereller."


Elle haussa un sourcil. "Vous pouvez développer ?"


Il haussa les épaules. "C'est vraiment tout ce qu'il y avait.
Dans l'ensemble, rien de grave. Juste des chamailleries incessantes.
Honnêtement, je ne me souviens même plus de la raison de la plupart des
disputes. Des conneries puériles. Je m'en suis tenu à l'écart la plupart du
temps."


"C'est la deuxième fois que tu insinues quelque chose dans ce
sens. Dans l'ensemble, rien de grave. Tu es resté en marge la plupart du temps.
Parle-moi des moments sérieux et de ce que tu n'as pas pu éviter."


Il esquissa un sourire amer, ce qui n'avait rien d'étonnant.
"Pour faire court, j'ai tout gâché."


Elle lui adressa un sourire patient. "J'aurai besoin de la
version longue, Jake."


Il poussa un soupir. "Oui, je m'en doute. Si tu as parlé à
Lisa, tu l'as peut-être déjà deviné. À moins qu'elle ne te l'ait dit
directement. J'ai eu une liaison avec Kelly."


Faith hocha la tête. "Elle ne me l'a pas dit, mais ça ne
m'étonne pas."


"Je ne vais pas essayer de me faire passer pour un saint,
mais elle était tout simplement irrésistible. J'aimais ma femme, mais il était
hors de question que je refuse une telle opportunité."


"J'en déduis que tu n'es plus marié."


"En effet. Je n'ai rien initié, ce qui n'excuse rien. Mais
nous n'avons rien fait, et je crois que je me suis dit que tant qu'elle ne
faisait pas le premier pas, tout irait bien."


"Mais elle l'a fait ?"


"Elle est entrée dans ma tente la première nuit de notre
expédition en groupe à Wrangell-St. Elias. Elle y est restée toutes les nuits
suivantes."


"Je vois. C'est pour ça que vous avez quitté le groupe
?"


"Oui. C'est la raison pour laquelle nous sommes partis tous
les deux. Le fait est que personne n'était vraiment proche dans les Gardiens de
la Nature. On était amis, mais pas intimes. Kelly et moi pensions que personne
ne verrait d'un mauvais œil qu'on se mette ensemble. Il s'est avéré que si. Ils
ne l'ont jamais dit ouvertement, mais leur attitude envers nous après ça,
c'était comme si on était pestiférés. Puis ma femme l'a découvert."


"Quelqu'un du groupe lui en a parlé ?"


"Je ne vois pas comment quelqu'un d'autre aurait pu être au
courant. J'ai... eh bien, j'ai un peu pété les plombs. J'ai commencé à hurler
sur tout le monde, exigeant de savoir qui avait cafté. Personne ne s'est
dénoncé, et quand Lisa m'a dit que je devais arrêter mes conneries - ses mots -
ou quitter le groupe, je suis parti. Kelly m'a suivi quelques semaines plus
tard."


"Et vous êtes toujours ensemble ?"


"Non," dit-il avec un rire amer. "On a fait cette
expédition ensemble, et c'est tout. J'ai fichu en l'air une relation de
vingt-cinq ans pour ça. J'étais avec ma femme depuis mes seize ans, et il a
suffi qu'une jolie blonde me fasse les yeux doux pour que je balance tout aux
orties."


"C'est une histoire vieille comme le monde," dit Faith.
C'était le plus proche de la compassion qu'elle pouvait avoir pour lui.


"En effet." Il haussa les épaules et but une nouvelle
gorgée de café. "Je suppose que je l'ai bien cherché."


Michael entra et les salua d'un signe de tête. "J'ai vérifié
le téléphone. Il n'a jamais été à moins de 15 km de nos scènes de crime."


Faith tenta de masquer sa déception. Elle n'aimait pas l'idée
d'espérer que quelqu'un soit un meurtrier, mais elle souhaitait vraiment mettre
un terme à cette affaire. C'était frustrant de se retrouver à nouveau dans une
impasse.


Néanmoins, Jake pourrait avoir des informations utiles.
"Avant de partir, pourriez-vous nous indiquer l'emplacement des cabanes
fréquentées par les membres de votre groupe ?"


Il rit. "Je peux vous parler de celles que j'utilise. Il y en
a une douzaine."


"Une douzaine ?"


"Ce ne sont que celles que j'utilise. Si on parle de
l'ensemble du groupe, il y en a peut-être plus d'une centaine."


"Seulement dans cette région ?"


"Oh non. Sur des centaines de kilomètres carrés. On se
déplace partout, agent spécial. Si vous espériez surveiller des scènes de crime
potentielles, il vous faudrait une armée. On est en Alaska. Malgré tous ses
atouts, il a le gros inconvénient qu'il est très, très facile de s'en tirer
avec un meurtre ici."


Turk entra juste après que Jake ait dit ça. Il renifla et baissa
la tête devant Faith. Il n'avait rien trouvé.


Jake dut remarquer l'air troublé sur le visage de Faith. "Je
ne veux pas paraître insensible. C'est une question de survie. Même si on aime
penser qu'on est l'espèce dominante sur Terre, une fois sortis de notre zone de
confort, on est aussi faibles et vulnérables que n'importe quel animal."


Le problème, c'est que leur chasseur était dans sa zone de
confort. Et tous les autres étaient faibles et vulnérables.
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Pendant que Michael les ramenait à l'hôtel, Faith envoya un
message aux anciens membres du groupe encore en vie pour les avertir du danger
et leur conseiller d'éviter les sorties en pleine nature. Jake répondit par un
emoji pouce levé, mais Kelly et Graham restèrent aux abonnés absents.


"Je commence à m'inquiéter pour Kelly et Graham", dit
Faith.


"Graham ? Tu ne penses pas que c'est lui le tueur ?"


"Je n'en suis pas encore certaine", répondit Faith.
"Mais s'il l'est, Kelly est en danger."


"Tu veux que j'appelle Wyatt pour qu'il lance un avis de
recherche ?"


Elle hocha la tête. "Oui, s'il te plaît. Pour les deux. On ne
sait jamais."


Michael composa le numéro pendant que Faith réfléchissait à leur
prochaine action. Retrouver Kelly Connor et Graham Nash était évidemment la
priorité, mais c'était à la police de s'en charger. Les agents connaissaient
bien mieux la région qu'eux, et les étendues sauvages de l'Alaska étaient bien
trop vastes pour se fier au flair de Turk pour débusquer le tueur à temps.


L'immensité du territoire compliquait sérieusement les choses. Le
meurtrier pouvait disparaître à sa guise. Une fois sa vengeance assouvie ou son
plaisir assouvi, il disposait de centaines de milliers de kilomètres carrés de
terres désertes où se réfugier. Des millions s'il passait la frontière
canadienne. S'il était un survivaliste comme ses victimes, il pourrait tenir
indéfiniment et même s'épanouir dans la nature. On avait appris à Faith qu'il
n'existait pas de crime parfait, mais cette série de meurtres s'en approchait
dangereusement.


Michael soupira. "C'est vrai. Je comprends. Fais de ton
mieux." Il raccrocha et se tourna vers Faith. "Wyatt a donc lancé
l'alerte. Ils feront leur possible, mais il tenait à nous rappeler que le
territoire est bien trop vaste pour leurs moyens limités. Il a aussi laissé
entendre que la police d'Anchorage et les services des parcs nationaux et de
l'État finiraient par arrêter d'y consacrer leurs ressources. Il ne l'a pas dit
explicitement, mais j'ai l'impression que pour beaucoup de gens ici, ces drames
sont perçus comme des 'accidents de la vie'."


Faith n'y avait pas songé, mais maintenant que Michael le
mentionnait, cela faisait sens. Les gens d'ici étaient comme partout ailleurs :
ils s'intéressaient surtout à ce qui les touchait directement. C'est pourquoi
Quint pouvait minimiser les antécédents violents de Garrett Pines tout en
vantant ses qualités. Garrett était son ami. Ethan Holloway et Valerie North ne
l'étaient pas. C'est aussi pourquoi Wyatt ressentait le besoin de leur rappeler
constamment qu'ils ne trouveraient probablement personne en cherchant dans la
nature. C'était en partie du pessimisme, car la tâche était colossale, mais
c'était aussi le reflet d'une mentalité propre aux contrées sauvages, où l'on
considère que la nature "reprend ses droits" sur les hommes.


"Sauf que ce n'est pas la nature", dit-elle à voix
haute.


"Pardon ?"


"Excuse-moi. Je pensais tout haut. Je me disais que tu avais
raison. À propos des gens d'ici, je veux dire. À part Robert Holloway, tout le
monde semble avoir cette attitude stoïque face aux meurtres. Ce n'est pas
qu'ils s'en moquent, mais personne ne réagit comme si c'était grave. C'est
étrange. Dans la plupart des endroits où nous sommes allés, il y a toujours un
climat de peur et de tension dans la communauté. Parfois, c'est presque la
panique, comme à Philadelphie quand West était en cavale, et parfois c'est plus
latent, comme à Washington quand Langeveldt paralysait ses victimes pour les
habiller comme sa famille, mais c'est toujours à la une des journaux. Ici,
c'est comme..."


"Comme si c'était le prix à payer pour vivre dans la
nature."


"Exactement. Je suppose qu'une partie de la différence vient
du fait que les gens ici sont plus sûrs d'eux. Ils sont plus autonomes, ils
portent des armes, tout le monde a au moins des notions de base en matière de
survie. Ils peuvent probablement se convaincre qu'ils sauraient se défendre si
le tueur s'en prenait à eux, alors ils n'ont pas besoin d'avoir peur."


"Ils savent sûrement aussi qu'il vaut mieux ne pas s'aventurer
seul dans la nature. Je sais qu'il y a des survivalistes 'pur jus', comme dit
Jake, mais je pense que la plupart des gens savent qu'il ne faut jamais partir
sans compagnon."


"C'est vrai aussi." Elle soupira. "Tu crois qu'on
devrait creuser davantage leur vie privée ? En attendant des nouvelles de
Graham et Kelly ?"


"C'est toujours mieux que de rester les bras croisés",
acquiesça Michael. "Mais pour être honnête, je ne pense pas que ça nous
mènera bien loin."


"Hé, pas de ça", le réprimanda-t-elle. "C'est à eux
d'être pessimistes, pas à nous."


"Tu as raison. Je crois que ce paysage me remue un peu."
Il jeta un coup d'œil par la fenêtre vers le ciel qui s'assombrissait déjà.
"Le soleil se couche à seize heures. Comment les gens peuvent-ils vivre
ainsi ?"


"Certains préfèrent peut-être l'obscurité."


Ils restèrent silencieux un moment, puis Michael pouffa. "Tu
sais, on n'est jamais pessimistes en même temps."


"Comment ça ?


"Toi et moi. On n'est jamais déprimés ensemble. Soit on est
tous les deux de bonne humeur, soit l'un est au plus bas et l'autre au top.
C'est sans doute pour ça qu'on bosse si bien ensemble."


"On est parfaitement assortis", acquiesça-t-elle.


Leurs regards se croisèrent et son cœur tressaillit. Elle voulut
détourner les yeux, mais cela faisait si longtemps qu'elle n'avait pas ressenti
ces papillons qu'elle osa soutenir son regard un instant de plus. C'était
tellement étrange d'éprouver à nouveau des sentiments pour Michael.


Michael haussa un sourcil. "J'ai un truc sur le visage
?"


Elle détourna vivement les yeux. "Non, désolée."


Il sourit. "C'est mon charme irrésistible, alors."


Elle rit nerveusement, puis dit : "Michael... est-ce que tu
as déjà..."


Sa voix s'éteignit tandis qu'elle cherchait le courage de formuler
sa pensée. Après un moment, Michael dit : "Difficile de savoir si c'est le
cas quand tu ne finis pas ta phrase."


"Tu penses parfois à nous ?"


Son sourire s'effaça. Il se redressa et la regarda d'un air
pensif. Le visage de Faith s'empourpra et elle commença à bafouiller des excuses
lorsque son téléphone sonna. Elle sursauta et fit tomber l'appareil de la
table.


"Bon sang. Désolée. Je... attends."


Elle ramassa le téléphone et décrocha : "Allô ?"


"Bonjour, suis-je bien en ligne avec l'agent spécial Faith
Bold ?" demanda une voix féminine au ton agréable.


Faith mit le haut-parleur et posa le téléphone sur la table. Une
piste, peut-être ? "C'est bien moi."


"Parfait !" Il y eut un murmure à l'autre bout du fil,
puis la femme reprit : "Mademoiselle Bold, que pensez-vous de la décision
du juge Schraeder d'autoriser la retransmission en direct du procès de Franklin
West ?"


Faith soupira et leva les yeux au ciel. Une journaliste. Génial.
Voilà ce qui arrivait quand on ne vérifiait pas l'identité de l'appelant.
"Je n'ai aucun commentaire à faire pour le moment."


"Ne pensez-vous pas que c'est l'occasion d'apporter de la
transparence dans l'affaire judiciaire la plus médiatisée de l'histoire du pays
?"


Elle soupira de nouveau. "Passez une bonne journée."


Elle raccrocha et se frotta les yeux en gémissant. "C'est pas
vrai ? Ils vont recommencer à me harceler à propos de West ?"


"Ils avaient arrêté ?"


Elle s'affaissa. "Non. D'habitude, je laisse sonner et je
bloque le numéro."


"Eh bien, maintenant tu as un nouveau numéro à bloquer."


Son téléphone sonna à nouveau. Un autre numéro inconnu. Elle
décida de laisser filer, mais à peine l'appel terminé, un autre suivit. Puis un
autre. Et encore un autre.


"Qu'est-ce qui se passe ? C'est la journée 'Embêtez Faith' ou
quoi ?"


"Je crois qu'ils viennent de l'annoncer", dit Michael en
consultant son téléphone. "Ils sont prêts à commencer le procès et ils
débattaient pour savoir s'il serait public ou à huis clos. Les avocats de West
voulaient un procès privé, mais l'État a réussi à obtenir un procès
public."


"Eh bien, c'est la cerise sur le gâteau", s'emporta
Faith. "J'adore. Je vais encore faire la une."


Michael se tortilla sur sa chaise. "Il y a autre chose."


Son téléphone sonna. Avec un soupir, elle rejeta l'appel, puis
éteignit l'appareil.


"Faith..."


"Oui, quoi ?" dit-elle sèchement.


"Les autres meurtres. L'employé du magasin d'électronique et
ton voisin. Les gens commencent à dire qu'un nouveau tueur te provoque. C'est
juste à côté de l'affaire West. Ton nom est de nouveau dans l'actualité. Apparemment,
ils ont essayé d'appeler le patron, qui a refusé tout commentaire."


Faith imaginait le téléphone du patron sonnant sans interruption
comme le sien. Elle le voyait assis à son bureau, regardant par la fenêtre en
se disant qu'il était temps pour Faith de se faire oublier. Elle avait fait du
bon travail, mais maintenant elle faisait mauvaise presse au Bureau.


"Merde !" jura-t-elle. "Il est en train de le faire
!"


"Qui ? Qui fait quoi ?"


"Me détruire. West me détruit. Il avait dit qu'il le ferait,
et maintenant il le fait. Rien qu'en étant jugé, il met mon nom en avant et
ruine ma carrière. C'est n'importe quoi !"


"Calmez-vous," dit Michael d'un ton ferme. "West ne
fait rien de spécial. Il s'accroche au moindre brin d'attention avant d'être
enfermé dans une cellule en béton et oublié de tous."


"Certes, mais en attendant, il me met des bâtons dans les
roues. Il ne m'a peut-être pas rendu folle, mais il m'empêche d'agir. Il ne
peut tuer personne, et moi, je ne peux sauver personne. Quel enfoiré !"


"Faith ! Ça suffit !"


Faith pinça les lèvres et regarda par la fenêtre. Les épaules
remontées, elle fronçait les sourcils. Michael garda le silence un moment.
Faith réalisa que sa petite crise faisait écho à celle qu'elle venait de piquer
à propos de l'attention médiatique. Elle baissa les yeux et murmura un "Je
suis désolée" à peine audible.


"Ne vous excusez pas," répondit Michael.
"Concentrons-nous sur cette affaire, d'accord ? Nous pourrons nous occuper
du... reste... plus tard."


Ses épaules s'affaissèrent. Elle savait que "le reste"
ne se limitait pas à l'intérêt des médias. Bon sang, pourquoi avait-elle ouvert
sa grande bouche ?


"Oui," acquiesça-t-elle. "Bonne idée."


Turk gémit doucement et Faith lui gratta derrière les oreilles.
"Ça va, mon grand. J'ai juste... beaucoup à gérer en ce moment."


Ils restèrent assis en silence pendant un moment. Puis Michael
déclara : "Je vais faire un saut à l'épicerie pour acheter de quoi manger.
Tu veux quelque chose ?"


"Ce que tu voudras."


"D'accord."


Il partit, laissant Faith se demander si elle venait d'assister à
la fin de leur amitié. Et combien de temps avant que sa relation avec David ne
s'effrite aussi ? Si seulement elle pouvait revenir à l'époque où tout avait un
sens.


Mais la vie ne fonctionne pas ainsi. Une fois qu'on a commis une
erreur, on en subit les conséquences. Même si on a tout perdu.
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Un quart d'heure plus tard, Michael revint avec des plats préparés
et quelques pommes. Il en lança une à Faith en disant : "Voilà de quoi
tenir le médecin à distance."


"Merci, Michael. Oublie ce que j'ai dit tout à l'heure.
J'étais..."


"Je n'oublierai pas," coupa-t-il. "Mais ce n'est ni
le moment ni l'endroit pour en parler. Concentrons-nous sur l'enquête. On
réglera le reste plus tard."


Elle baissa les yeux. Elle détestait laisser planer ce malaise
entre eux, mais il avait raison. L'affaire devait passer avant tout. Les
problèmes personnels attendraient. Si seulement c'était aussi simple à mettre
en pratique. "Tu as raison. Je suis désolée."


Il soupira. "C'est bon. Juste... n'en parlons plus, d'accord
?"


Elle détourna le regard, puis, pour ne pas paraître trop
contrariée, croqua dans sa pomme. Michael ouvrit l'un des plats préparés et dit
: "Je vais recontacter la voisine de Kelly. La vie privée de Graham Nash
est un mystère, mais pas la sienne. Je vais voir si je peux découvrir où elle
pourrait être. Pendant ce temps, tu pourrais rappeler Jake pour avoir son avis
sur Graham Nash ? J'en ai assez de rester cloîtré ici. Si on trouve quelque
chose qui nous donne une excuse pour sortir de cet hôtel, je suis
partant."


Elle acquiesça. "Ça me va."


"Parfait."


Elle composa le numéro de Jake et, dès qu'il décrocha, lui dit :
"Je me rends compte que j'ai oublié de te parler de Graham Nash."


"Graham ? Il fait aussi partie des victimes ?"


"Non. Mais comme le tueur s'en prend aux membres des Gardiens
de la Nature, soit Graham est une cible potentielle, soit il pourrait être...
eh bien, le tueur lui-même."


"Tiens donc. Ça ne m'étonnerait pas tant que ça."


Faith écarquilla les yeux. "Ah bon ?"


"Ouais. C'était un sacré connard."


"Vraiment ? Comment ça ?"


"Il était... disons que le mot 'trou du cul' n'est pas
exagéré. C'était un vantard insupportable. Vous voyez, il fallait toujours
qu'il se la joue supérieur aux autres. Et il était doué, je ne dis pas le
contraire. Mais c'est épuisant d'entendre quelqu'un parler de lui en permanence."


Elle fronça les sourcils. "C'est curieux. Lisa nous a dit
qu'il était plutôt du genre solitaire."


"Sérieux ? Ça m'étonne. Il ne pouvait pas la fermer. Il
parlait presque autant que Lisa."


Faith s'adossa à sa chaise. "Pourquoi Lisa nous aurait-elle
menti à ce sujet ?"


"Aucune idée. Elle l'appréciait. Pas comme j'aimais Kelly,
mais elle l'admirait. Elle gobait ses conneries, j'imagine. Il se faisait passer
pour le plus grand survivaliste de tous les temps, et elle y croyait dur comme
fer. Les autres, on n'en pouvait plus. On a fini par voter pour l'exclure du
groupe."


Le froncement de sourcils de Faith s'accentua. "Lisa nous a
dit qu'il était parti de son plein gré."


"On peut voir ça comme ça, en effet. On a eu une réunion où
on a tous dit à Lisa ce qu'on pensait. Il nous a envoyés... Bref, il a sorti un
truc vraiment déplacé. Quand on lui a dit que c'était soit lui qui partait,
soit nous, il a répété ses insultes et il est parti en claquant la porte. Lisa
nous a passé un savon, nous a traités de tous les noms et ne nous a plus
adressé la parole pendant des jours. La semaine suivante, on est partis camper
et elle est redevenue joviale et polie, mais la tension était toujours
palpable. J'ai quitté le groupe après cette sortie, comme je vous l'ai déjà
dit, donc je ne sais pas à quel point le départ de Graham a précipité la fin du
groupe, mais je sais qu'il était le chouchou de Lisa et qu'elle a été très affectée
quand il est parti."


Faith essaya d'assimiler ces nouvelles informations. "Il n'a
presque jamais envoyé de messages à aucun d'entre vous. Pas même à Lisa."


"Comment vous savez ça ? Vous avez espionné nos portables
?"


"Nous avons consulté vos relevés téléphoniques dans le cadre
de l'enquête, oui."


"Vous n'avez pas besoin d'un mandat pour ça ?"


"On en a un. Je t'en enverrai une copie."


Il soupira. "Bon sang. Ok, avant que je n'en dise plus, y
a-t-il autre chose que je devrais savoir ? D'autres choses que vous avez faites
sans mon consentement ?"


Faith résista à l'envie de lui reprocher de se préoccuper
davantage de sa vie privée que de sa sécurité et de celle des autres, mais elle
se contint. Les forces de l'ordre ont toujours eu du mal à trouver un équilibre
entre sécurité et vie privée. Habituées aux menteurs qui dissimulent leurs
activités criminelles, elles ont tendance à privilégier la sécurité. Il est
compréhensible que les citoyens ordinaires, rarement confrontés au crime, aient
un point de vue différent.


Sauf pour ceux qui ont été assassinés dans une cabane isolée en
Alaska, bien entendu. "Jusqu'à présent, non, mais soyons clairs : vous
restez une personne d'intérêt dans cette affaire. Même si vous n'étiez pas sur
les lieux des meurtres, nous pourrions avoir besoin d'informations
supplémentaires de votre part. Je vous préviendrai à l'avance de tout nouveau
mandat. Désolé de ne pas vous avoir tenu au courant."


Il laissa échapper un rire amer, sa frustration transparaissant
dans sa voix : "Formidable. Non, il n'a contacté aucun d'entre nous. Il
préférait nous dire en face à quel point il était merveilleux et nous,
minables."


"Savez-vous si Graham a contacté quelqu'un après avoir quitté
le groupe ?"


"Pas à ma connaissance. Il ne m'a certainement jamais recontacté.
Tout le monde pensait qu'il avait trouvé un autre groupe à tyranniser."


"Pensez-vous qu'il puisse être impliqué dans ces meurtres
?"


"C'est plutôt votre boulot que le mien. Mais pour répondre à
votre question, j'en serais très surpris. Je l'ai toujours considéré comme un
fanfaron. Il ne m'a jamais semblé être du genre à joindre le geste à la parole."


"Je vois. Une dernière question."


"Pour toujours ou pour l'instant ?"


Elle leva les yeux au ciel. "Pour l'instant. Vous êtes
certain de n'avoir aucune idée d'où pourrait se trouver Kelly Connor ?"


"Aucune. J'ai coupé les ponts avec elle quand j'ai quitté le
groupe. C'était dans le cadre de ma tentative de réconciliation avec ma femme.
Ça n'a pas marché."


"Et après cet échec, vous n'avez pas essayé de reprendre
contact avec elle ?"


"Non. Je n'étais pas... amoureux d'elle. Elle était juste
jeune, aventureuse et belle et... je crois que ça me manquait que ma femme soit
comme ça. J'ai cru pouvoir retrouver cette sensation pendant un moment. Bref,
ma vie a volé en éclats et si je pouvais revenir en arrière, je quitterais le
groupe avant même de l'avoir rencontrée. Sans vouloir offenser Kelly. Ce n'est
pas sa faute si je n'ai pas su me contrôler. Donc non, je n'ai pas cherché à la
recontacter."


Faith soupira. "Très bien. Merci. Gardez votre téléphone
allumé, et ne vous aventurez pas dans la nature tant que nous n'aurons pas
arrêté ce tueur."


"Entendu."


Après avoir raccroché, Faith s'adossa à sa chaise, les bras
croisés. Jake venait de lui brosser un portrait de Graham Nash bien différent.
De toute évidence, les versions de Lisa et de Jake ne pouvaient pas être vraies
toutes les deux. Soit l'un, soit l'autre mentait. Ou peut-être que Graham se
comportait différemment avec les autres qu'avec Lisa.


Mais pourquoi l'un d'eux mentirait-il ? Ils avaient tous deux des
alibis solides pour les nuits des meurtres. Lisa aurait pu couvrir Graham, et
son meurtre aurait pu servir à éliminer un témoin gênant. Ou bien Jake pouvait
mentir sur Graham pour détourner l'attention du vrai suspect. Elle avait du mal
à croire que Kelly puisse être responsable de tout cela, mais des choses plus
étranges s'étaient déjà produites. Et il pouvait toujours couvrir quelqu'un
qu'ils n'avaient pas encore identifié.


C'était rageant. Chaque fois qu'ils trouvaient une piste, elle ne
menait nulle part ou les obligeait à remettre en question tout ce qu'ils
savaient jusque-là. Généralement, les deux. Et il fallait tellement de temps et
d'efforts pour dénicher ces pistes. C'était effrayant de penser que ce tueur
pouvait vraiment frapper, puis s'évanouir dans la nature jusqu'à ce que les
nuages dissimulent les preuves de ses crimes.


Elle regarda Turk. "Qu'en penses-tu, mon vieux ? Qu'est-ce
qui m'échappe ?"


Turk s'approcha d'elle et posa sa tête sur ses genoux pour la
réconforter. Elle lui sourit et lui gratta les oreilles. "T'es un bon
chien."


Il lui adressa un petit sourire canin, elle rit et le serra dans
ses bras. "Je ne les laisserai pas te mettre au placard", dit-elle.
"Tu n'es pas prêt."


Elle ressentit un pincement au cœur en prononçant ces mots.
C'était Faith qui n'était pas prête. Cela n'avait rien à voir avec Turk.


Mais cela ne voulait pas dire qu'elle avait tort. Turk était un
chien fort et compétent qui s'épanouissait en mission. S'il n'avait rien d'autre
à faire de ses journées que jouer, il perdrait sa raison d'être, et sans but,
tout ce qui lui resterait serait d'attendre la mort. Elle ne pouvait pas le
laisser dépérir ainsi. Elle devait au moins lui permettre de sortir pour faire
quelque chose d'utile.


La porte s'ouvrit et Michael revint dans la pièce.


"Je ne m'étais même pas rendu compte que tu étais
sorti", dit Faith.


"Je n'arrivais pas à entendre ce que disait la voisine de
Kelly pendant que tu parlais à Jake."


"Je comprends. Attends que je te raconte ce que Jake m'a dit
à propos de Graham Nash."


Michael lui lança un regard sombre. "Il faut que tu m'écoutes
d'abord. Kelly Connor a disparu."


Faith sentit son sang se glacer. "Comment ça ?"


"Elle est partie en randonnée seule il y a deux jours, et
personne n'a eu de ses nouvelles depuis. Elle devait donner signe de vie à son
voisin chaque jour, mais elle ne l'a pas fait."


"Merde. Elle lui a dit où elle allait ?"


"Oui, mais je ne pense pas que ça nous aide beaucoup. Elle
comptait marcher jusqu'à l'embouchure de la Tazlina, longer la rivière Copper,
puis revenir à son chalet sur le lac Sainte-Anne. Je ne sais pas où se trouvent
ces endroits."


"Contacte les autorités et les secours immédiatement. Dis à
Wyatt d'organiser des équipes de recherche. S'il rechigne, préviens-le qu'on le
tiendra pour responsable si jamais il arrive malheur à cette fille."


Michael acquiesça. "Je m'en occupe tout de suite."


"Parfait. Dès qu'on aura sa position, on part à sa recherche.
Habille-toi chaudement. On risque de passer la nuit dehors."


Pendant que Faith enfilait sa parka et ses bottes, Michael
composait le numéro de Wyatt. Turk l'observait, l'inquiétude se lisant dans ses
yeux.


Kelly avait disparu depuis deux jours. Lisa Blackwood avait été
assassinée la veille. Le tueur était peut-être en train de traquer Kelly en ce
moment même.


Ou alors, elle était déjà morte.
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Le camion tressautait et dérapait sur le terrain accidenté tandis
que Michael les conduisait vers le lac Tazlina. La rivière du même nom prenait
sa source à l'extrémité nord-est du lac, à une dizaine de kilomètres de leur
logement à Nelchina. Leur véhicule de location s'en sortait plutôt bien sur les
chemins cabossés, mais le sol se dégradait à vue d'œil à mesure qu'ils
s'enfonçaient dans la nature sauvage. Bientôt, ils devraient l'abandonner et
continuer à pied.


Faith passa en revue les possibilités, mais à ce stade, les
options étaient limitées. Des tensions existaient entre tous les Gardiens de la
Nature pour diverses raisons, mais un seul homme avait un motif pour haïr tous
les autres membres du groupe : Graham Nash. Il était unanimement détesté.
Certes, Lisa ne le méprisait pas, mais de son point de vue, elle avait laissé
le groupe l'évincer. Il lui en voudrait aussi.


Il était également le seul membre du groupe à n'avoir jamais été
localisé au cours de l'enquête. On ignorait où se trouvait Kelly, mais elle
était au moins rentrée chez elle deux jours auparavant.


Faith fronça les sourcils. "Pourquoi le voisin n'a-t-il pas
signalé sa disparition ? Comment se fait-il qu'on n'en ait pas eu vent hier
?"


"Je ne sais pas, mais c'est assez courant que les gens
tardent à signaler une disparition. Ils refusent d'envisager le pire, alors ils
présument que tout va bien et ignorent le problème jusqu'à ce qu'il devienne
trop important ou qu'il se résolve de lui-même."


Faith secoua la tête. "Et le voisin n'a pas trouvé étrange
qu'elle ne soit pas venue ?"


"Il a dit que c'était rare qu'elle le fasse. C'est lui qui
lui demandait toujours de ses nouvelles. Elle promettait de passer, mais n'en
faisait rien."


Faith frappa le tableau de bord, frustrée. Ils avaient donc
affaire à une jeune femme qui se croyait invincible et à un voisin qui ne se
sentait pas concerné. Bon sang, pourquoi les gens étaient-ils si stupides ?


"Et toujours aucune nouvelle de Graham Nash ?"


"Non. Il n'avait pas beaucoup d'amis, et ses voisins ont dit
la même chose que tout le monde sur le reste du groupe. Il disparaît souvent
sans prévenir, parfois pendant des jours, parfois des semaines, sans dire à
personne où il va ni quand il compte revenir."


"Il faut qu'on le trouve. C'est probablement notre
tueur."


"Je pense qu'à ce stade, nous devrions concentrer nos efforts
sur Kelly Connor", répondit Michael. "Si elle est la victime
potentielle, nous devons la secourir au plus vite."


"Tu as raison". Elle frappa à nouveau le tableau de
bord. "Merde. C'est juste..."


"Rien que nous n'ayons déjà affronté", lui rappela
Michael.


"Pas dans une région aussi sauvage", rétorqua-t-elle.
"Ailleurs, la victime était toujours traçable. Elle rentrait chez elle,
allait au travail. Peut-être au parc ou dans le métro. Kelly pourrait être
n'importe où sur 160 km² en ce moment. Même quand on traquait le tueur dans la
grotte de l'Idaho, on n'avait pas autant de terrain à couvrir."


"Tu as raison", dit Michael. "Abandonnons. C'est
impossible. Faisons comme Wyatt et jetons l'éponge. Après tout, c'est la loi de
la nature."


"Tu ne m'aides pas", s'emporta-t-elle.


"Toi non plus. Au lieu de t'énerver parce que ce boulot est
difficile, pourquoi ne pas te concentrer sur la tâche à accomplir ?"


"Je suis concentrée !"


"Non, tu ne l'es pas. Tu penses au tueur qui te poursuit, aux
médias qui veulent te harceler à propos de West, au départ de Turk, à tes
hésitations avec David, et à ces sentiments pour moi qui ont resurgi de nulle
part."


Ses mots la poignardèrent. "Ce n'est pas vrai. C'est juste
que... écoute, ils ne sortent pas de nulle part. Et merde, c'est beaucoup à
gérer, d'accord ?"


"C'est toujours beaucoup", répliqua-t-il.
"Toujours. Chaque problème avec toi est énorme, urgent et catastrophique.
Il faut le régler sur-le-champ sinon... C'est juste...", soupira-t-il.
"Tu sais quoi, laisse tomber. Tu as raison. Je n'aurais pas dû en parler.
Mettons-nous au boulot et retrouvons Kelly Connor."


Comme pour ponctuer la fin de leur conversation, le camion dérapa
sur une plaque de verglas et partit en tête-à-queue. Michael jura et tourna le
volant, s'efforçant de garder le véhicule droit tout en ralentissant jusqu'à
l'arrêt.


Michael soupira à nouveau. "Je crois qu'on en a fini avec la
conduite."


Faith regarda par la vitre. Devant eux s'étendait le lac Tazlina.
En plein jour, la glace devait briller d'un blanc éclatant, mais la nuit, ce
n'était qu'une étendue d'un noir d'encre.


Michael coupa le moteur et décrocha la CB du tableau de bord.
"Agent spécial Prince. Le camion est immobilisé près de l'embouchure de la
rivière Tazlina. Nous continuons à pied à partir d'ici."


Ils sautèrent tous deux du camion et allumèrent leurs lampes
torches. Le terrain était accidenté mais praticable à pied sans trop de
difficultés. Faith régla son faisceau au maximum et le braqua au loin. Elle
distinguait à peine la ligne sombre de la rivière à trois cents mètres.


"Suivez-moi", dit-elle. "On va jeter un œil de ce
côté de la rivière."


"Vous ne pensez pas qu'elle est déjà plus près du lac
Sainte-Anne ?"


"Je pense qu'on est ici", répondit-elle. "Donc
c'est là qu'on va chercher. Les équipes de Glennallen inspectent l'autre rive
en remontant vers l'intérieur, et la police d'Anchorage a des hélicoptères qui
survolent les alentours du lac Sainte-Anne. C'est le mieux qu'on puisse
faire."


"C'est vrai. Bien vu."


Ils atteignirent l'embouchure de la rivière quelques minutes plus
tard. Turk mit son museau au sol et avança au trot, flairant la moindre trace
de Kelly.


Faith observa les alentours. Outre l'immense étendue de ténèbres
qu'était le lac Tazlina et le ruban noir formé par la rivière, d'énormes
conifères les dominaient telles des créatures prédatrices tapies dans l'ombre,
guettant l'un de ces vers mous et juteux qui trébucheraient dans leur habitat
pour étancher leur soif avec son sang. L'image était macabre, mais pas autant
que la réalité que représentaient les corps de leurs trois victimes.


Le sol était dur comme de la pierre, gelé par l'hiver impitoyable
de l'Alaska. Ici, les nuits descendaient jusqu'à moins vingt degrés, parfois
plus bas encore. Dans son épaisse parka, avec son masque, ses gants et ses
bottes, Faith avait suffisamment chaud tant qu'elle bougeait, mais même protégée
par l'épais manteau, le froid continuait de lui mordre la peau. Elle ne
comprenait pas pourquoi les randonneurs voulaient sortir par ce temps. L'été
était déjà assez froid, mais là, c'était mortel. On pouvait mourir si on
s'arrêtait de bouger ou si le feu s'éteignait pendant la nuit.


Peut-être que cela faisait partie du plaisir pour des gens comme
Kelly Connor. Peut-être que le "survivalisme" n'était qu'une autre
façon de dire "narguer la mort". Peut-être que le fait de savoir
qu'une erreur ou même un peu de malchance pouvait signifier la fin de leur vie
rendait ce mode de vie excitant pour eux. Faith ignorait si Kelly était
consciente qu'un tueur la traquait, mais elle savait qu'il y avait des ours et
des loups dans les parages. Elle savait que le climat pouvait la tuer même si
un prédateur ne le faisait pas. Elle savait que si elle se blessait seule dans
la nature, elle mourrait probablement de froid bien avant l'arrivée des
secours.


Mais elle était quand même sortie. Même en connaissant les
risques, elle avait continué à faire ce qu'elle aimait. Du point de vue de
Faith, c'était irresponsable et stupide, mais peut-être que du point de vue de
Kelly, traquer des tueurs en série après avoir failli être tuée par eux à
plusieurs reprises était tout aussi insensé. De son point de vue, s'engager
chez les Marines pour aller faire la guerre à des milliers de kilomètres de chez
soi pouvait être aussi absurde que de partir en randonnée en solitaire pendant
l'hiver alaskien l'était pour Faith.


C'est une étrange caractéristique des humains que de lutter si
fort pour repousser les limites et ignorer les frontières. Tout autre animal
éviterait les conditions dangereuses comme la peste. S'ils enduraient des
situations périlleuses, c'était uniquement parce qu'ils n'avaient pas le choix,
comme l'ours polaire qui nageait sur des dizaines de kilomètres dans l'océan
Arctique pour trouver de la nourriture sous peine de mourir, ou le saumon qui
remontait le courant et risquait d'être dévoré par les ours bruns et les aigles
pour mourir d'épuisement après s'être reproduit, car s'il ne le faisait pas,
ses œufs et ses alevins seraient massivement engloutis par les autres poissons
et oiseaux marins dans l'océan.


En fait, la nature regorgeait d'exemples où les animaux bravaient
le danger pour en éviter un plus grand, mais pour autant que Faith le sache,
les humains étaient les seuls êtres vivants à rechercher le péril sans autre
raison que l'adrénaline. C'était probablement ce qui avait poussé l'espèce
humaine à devenir la plus adaptable, la plus intelligente et la plus dominante
de la planète, mais il était étrange de penser que tant de gens étaient obsédés
par l'idée de faire des choses qu'aucun autre animal n'aurait même songé à
tenter.


Elle se demandait où se trouvait Kelly. Si elle était encore en
vie, pensait-elle à l'excitation de défier la mort, seule dans une nature
sauvage et glaciale ? Contemplait-elle le ciel immense en se blottissant près
de son feu, regrettant sa décision de s'aventurer seule ? Regrettait-elle
d'avoir choisi un passe-temps qui pouvait à tout moment briser le reste de sa
vie et laisser tous ses espoirs, ses rêves et ses projets inachevés ?


Et si le piège du tueur l'avait déjà trouvée, aurait-elle
souhaité, dans ses derniers instants terrifiants, avoir trouvé l'épanouissement
dans autre chose, quelque chose qui ne l'aurait pas conduite à se vider de son
sang dans la forêt où elle ne serait peut-être jamais retrouvée ?


Plongée dans ses pensées, elle sursauta lorsque son portable
sonna. C'était Wyatt.


"Bold à l'appareil", répondit-elle. "Du nouveau
concernant Kelly ?"


"Non, mais on a retrouvé Graham Nash."


Ses yeux s'écarquillèrent. Elle mit rapidement le téléphone en
haut-parleur et fit signe à Michael d'écouter. "Tu peux répéter, Wyatt ?
Vous avez retrouvé Graham Nash ?"


"Affirmatif. Il est dans le Montana."


Faith marqua une pause. "Comment ça ?"


"Il vit dans une communauté à une trentaine de kilomètres de
Billings. Il y est depuis deux mois. Selon lui et plusieurs autres membres, il
n'a pas quitté l'endroit depuis son arrivée. J'ai l'impression qu'il a
rencontré une femme et décidé de tirer un trait sur son passé de
survivaliste."


"Putain", jura Faith.


Comme toujours, elle se sentait un peu coupable d'être déçue
d'apprendre que quelqu'un n'était pas un meurtrier. Mais cela signifiait que le
tueur était toujours dans la nature, menaçant d'autres vies. Sa meilleure piste
venait de s'envoler.


"Le bon côté des choses, c'est qu'on peut concentrer tous nos
efforts sur la recherche de Kelly", poursuivit Wyatt. "Je double les
équipes. On met en place plus de groupes de recherche et on diffuse son nom et
sa photo sur tous les réseaux d'alerte, y compris par GPS."


"Oui, c'est vrai. C'est bien. Merci. Tiens-nous au courant,
d'accord ?"


Elle raccrocha et jura à nouveau. Elle savait qu'elle avait été un
peu sèche avec Wyatt, mais bon sang ! Pourquoi était-ce si difficile de coincer
ces tueurs ? Pourquoi fallait-il toujours qu'ils fassent d'autres victimes
avant qu'elle n'ait assez de preuves pour les localiser et les traduire en justice
? Pourquoi...


L'aboiement de Turk l'interrompit. Il se tourna vers eux et aboya
de nouveau, puis se mit à trotter rapidement sur un sentier de chasse étroit et
escarpé. Michael et Faith le suivirent aussi vite qu'ils l'osaient, et de temps
à autre, il s'arrêtait pour leur permettre de le rattraper.


Le cœur de Faith battait la chamade, mais cette fois, c'était d'espoir.
Alors qu'elle était prête à baisser les bras, Turk avait retrouvé la piste de
Kelly.


Faites qu'elle soit en vie. Je vous en prie, faites qu'on n'arrive
pas trop tard.


Si elle pouvait retrouver Kelly, tout cela en vaudrait la peine.
Si elle pouvait la sauver avant que le tueur ne l'atteigne...


Je vous en supplie. Pitié, pitié, pitié...
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Kelly Connor était assise en tailleur devant le feu, les mains
tendues vers les flammes. Ce soir-là, le froid était aussi mordant que
d'habitude, c'est-à-dire comparable à celui du congélateur où travaillait son
dernier ex. Interne en maternité à l'hôpital régional d'Alaska, il aimait,
comme la plupart des médecins, étaler son savoir. Il lui avait notamment appris
que congeler le lait maternel à moins de vingt degrés Fahrenheit éliminait
presque tout risque d'altération, les bactéries ne résistant pas à de telles
températures.


Au début, son arrogance ne la dérangeait pas outre mesure,
d'autant qu'il savait aussi comment combler une femme. Durant leurs cinq
semaines de relation, elle avait connu plus de plaisir au lit qu'avec aucun
autre auparavant.


"Et voilà comment j'ai compris que le sexe ne fait pas
tout", marmonna-t-elle.


Kevin était incapable de se taire. Il commentait chacune de ses
paroles, critiquait chacune de ses décisions.


La goutte d'eau qui fit déborder le vase fut le jour où elle lui
parla de ses connaissances en survie et qu'il tenta de la corriger à trois
reprises. Elle était certaine d'en savoir plus que lui, mais il fallait qu'il
ait raison.


Elle l'avait donc quitté et s'était réfugiée dans la nature pour
l'oublier. Pas seulement lui. Si elle était sortie avec Kevin, c'était pour
effacer Jake de sa mémoire. Jake aussi était doué au lit, ou plutôt dans un sac
de couchage. Elle n'avait jamais partagé un vrai lit avec lui.


Ce n'était pas ce qui lui manquait. Il était gentil et fort, et ne
ressentait pas le besoin de la traiter comme une enfant. C'était le seul homme
avec qui elle aurait pu s'imaginer tomber amoureuse.


"Sauf qu'il est marié, donc bon."


Elle soupira et remua les braises. Peu importe. Elle n'avait pas
besoin d'hommes. Ses amies lui répétaient sans cesse d'arrêter de chercher le
bonheur dans les relations amoureuses, et elles avaient raison. Bon sang, elle
était plus heureuse maintenant qu'elle ne l'avait été depuis des mois. Elle
faisait ce qu'elle aimait, sans se soucier constamment du regard des autres.


Elle pourrait peut-être suivre l'exemple de Lisa et créer un
groupe de survie. Uniquement féminin. Pas d'hommes pour s'emmêler les pinceaux
ni pour jouer les m'as-tu-vu. Ça ressemblait à...


Un bruit vint interrompre sa rêverie. On aurait dit le craquement
d'une branche.


Kelly fouilla prudemment dans son sac et en sortit son spray
anti-ours. Elle n'avait jamais porté d'arme à feu, malgré les recommandations
des "experts". Les ours polaires ne s'aventuraient pas aussi loin au
sud, et les humains n'étaient pas des proies de choix pour les ours bruns et
noirs, qui s'éloigneraient toujours face à une bonne dose de gaz lacrymogène
extra-fort. Cela fonctionnait aussi sur les loups, mais elle n'en avait encore
jamais croisé.


Une autre branche craqua et un juron étouffé parvint à ses
oreilles.


Un frisson lui parcourut l'échine. Les ours ne marmonnaient
certainement pas "Merde" après avoir marché sur une branche.


Elle aurait donné cher pour avoir une arme sur elle.


"Qui est là ?" lança-t-elle, essayant de paraître
courageuse sans y parvenir. "Je vous entends."


Le silence qui suivit fut la goutte d'eau. Un ours ne se tairait
pas si un humain l'avertissait de sa présence. Seul un homme ferait cela.


Elle prit soudain conscience de sa solitude. Elle était tellement
persuadée de pouvoir affronter tous les périls de la nature qu'elle en avait
oublié la menace plus banale et sans doute plus mortelle qu'un homme violent
pouvait représenter pour une femme seule.


Elle se leva et attrapa son sac, décrochant la lampe torche de sa
courroie avant de l'enfiler. Elle l'alluma et scruta les arbres alentour. Elle
ne vit rien au début, mais en baissant le faisceau vers le sol au-delà du feu,
elle crut apercevoir un mouvement furtif.


Elle pivota et braqua la lumière dans cette direction, mais ne vit
rien. "Tu ferais mieux de dégager !" cria-t-elle, haïssant la terreur
qui perçait dans sa voix. "J'ai un couteau !"


Rien.


Le cœur battant, elle éteignit rapidement le feu et s'enfonça dans
la forêt. Elle fit trois pas avant de trébucher sur une racine et de s'étaler.
En tombant, elle sentit quelque chose lui frôler les cheveux. Elle se retourna
pour voir ce qui l'avait touchée et découvrit un carreau d'arbalète planté dans
le tronc de l'arbre. Si elle n'était pas tombée, le projectile lui aurait transpercé
le crâne.


La voix de son père résonnait étrangement dans son esprit, faisant
écho d'une oreille à l'autre.


Le craquement d'une autre branche brisa sa paralysie. Elle bondit,
sautant par-dessus les rochers et se faufilant sous les branches. Sa lampe de
poche vacillait tandis qu'elle courait, et elle dut puiser dans toutes ses
forces pour ne pas hurler à l'aide. Cela n'aurait fait qu'attirer l'attention
de son poursuivant.


Des images défilèrent dans son esprit. Ses parents à Fairbanks,
qu'elle n'avait pas contactés depuis des mois. Sa sœur en Californie, avec qui
elle avait perdu contact depuis des années. Jake, Kevin et tous ces hommes
qu'elle avait fréquentés, de brèves aventures sans importance, désormais de
simples souvenirs. Sa vie.


Sa vie défilait devant ses yeux.


Elle courut, les larmes aux yeux, priant silencieusement pour s'en
sortir et avoir une chance de vivre une vraie vie, une vie qui ait un sens.


Elle leva les yeux vers un imposant épicéa de Sitka à quelques
mètres d'elle. Dans le faisceau de sa lampe, elle distingua le motif torsadé
d'un gros nœud de la taille d'une assiette à la hauteur de sa poitrine. Elle
reconnut cet arbre.


La cabane ! Elle était proche de son refuge ! Comme beaucoup de
survivalistes de la région, elle avait construit quelques abris et caches de
provisions au cas où elle se retrouverait en difficulté, loin de toute
civilisation.


Il y avait un téléphone satellite dans cette cabane et un petit
générateur portable. Il faudrait du temps pour faire chauffer le générateur et
l'essence suffisamment pour l'alimenter et utiliser l'énergie afin de charger
le téléphone. Mais il y avait aussi une arbalète avec douze carreaux. Une fois
le générateur en marche, elle pourrait se barricader à l'intérieur et appeler à
l'aide. Si elle se dépêchait, elle serait en sécurité avant que son poursuivant
ne la rattrape.


Elle se dirigea vers le sud, naviguant de mémoire jusqu'au
prochain point de repère : une ciguë frappée par la foudre des années
auparavant, dont les branches ne poussaient plus que d'un côté. Elle estimait
être à un kilomètre de la cabane. Si elle pouvait l'atteindre avant son
assaillant, elle serait sauvée.
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Après une heure de course, Faith estimait qu'ils avaient parcouru
environ dix kilomètres. Ses poumons la brûlaient et un point de côté menaçait
d'apparaître. Elle avait l'habitude de courir cette distance chez elle, mais
les matinées fraîches de Philadelphie n'avaient rien à voir avec ce terrain
accidenté d'Alaska, en pleine nuit glaciale, et alourdie par une parka.


Le répit arriva, mais pas comme Faith l'aurait souhaité. Turk
ralentit devant eux, puis s'arrêta. Il leva la tête un instant, aboya, puis la
reposa au sol. Il remonta lentement le sentier, zigzaguant d'un côté à l'autre,
à la recherche de l'odeur perdue.


Michael souffla et s'approcha d'elle, s'arrêtant à ses côtés, les
mains sur les genoux. "Bon sang", haleta-t-il. "Je suis vraiment
hors de forme."


Faith n'avait pas l'énergie de compatir. "Turk a perdu la
piste", dit-elle. "Il ne sent plus rien."


"Ah bon ? Merde alors..."


Elle secoua la tête. "Allez, il doit bien y avoir un indice
par ici. L'odeur ne peut pas s'être volatilisée comme ça."


"C'est possible", dit Michael, ayant suffisamment repris
son souffle pour parler normalement. "L'odeur est due à des produits
chimiques, généralement des phéromones ou des sécrétions bactériennes."


Elle leva les yeux au ciel. "Génial. C'est exactement ce dont
j'avais besoin."


"C'est important, car le gel peut tuer les bactéries et
congeler ou modifier chimiquement les phéromones. Il se peut que l'odeur ait
littéralement gelé. Enlève ta parka."


La dernière phrase était si absurde que Faith mit un moment à
comprendre. Voir Michael retirer son propre manteau, puis ses bottes et son
pantalon, la convainquit qu'elle avait bien entendu. "Tu plaisantes
?" demanda-t-elle.


"Pas du tout", répondit-il. "C'est très sérieux.
Par un froid pareil, si tu transpires, tu peux mourir en quelques minutes. La
sueur va geler sur ton corps et provoquer une hypothermie. Enlève ta parka le
temps de te rafraîchir, puis on se rhabillera."


Faith secoua la tête. "Je te crois sur parole."


Elle retira son épais manteau, ses bottes fourrées et son pantalon
molletonné, les posant à côté de ceux de Michael. Le froid transperça
immédiatement la chaleur de ses récents efforts, mais elle fut surprise de
constater qu'elle ne grelottait pas. Elle s'était poussée presque à ses
limites.


"On va dire deux minutes", dit Michael. "Il fait un
froid de canard ici, ça devrait suffire pour nous refroidir."


"Un froid de quoi ?" demanda Faith.


"Il faut lire L'Enfer de Dante", répondit Michael.
"Le neuvième cercle de l'enfer est gelé."


"Et qui y va ?"


"Ceux qui trahissent leurs proches."


Faith en ressentit un certain malaise, sans savoir pourquoi.
"D'accord. Je vais suivre ton conseil, mais si Turk retrouve l'odeur, on
repart aussitôt."


"Bien sûr. Je me suis dit qu'on devrait attendre d'avoir
sauvé Kelly avant de mourir."


Malgré sa terreur, elle ne put s'empêcher de rire. Mais son rire
fut de courte durée. Turk n'avait toujours pas retrouvé la piste, et ils
étaient à des kilomètres de tout. Elle ne s'inquiétait pas de rentrer sains et
saufs. Ils avaient des téléphones satellites, des boussoles et des fusils. Ce
qui l'angoissait, c'était que s'ils perdaient la trace de Kelly maintenant, ils
risquaient de ne plus jamais la retrouver.


Elle décida d'appeler Wyatt. Avec plus de monde pour chercher la
piste, ils auraient plus de chances de la retrouver. Il faudrait peut-être des
heures avant qu'ils n'arrivent, mais c'était mieux que de rester là à attendre.
Elle aurait dû l'appeler dès que Turk avait trouvé la piste.


Elle composa le numéro et, presque aussitôt, Wyatt décrocha :
"Allô. Du nouveau ?"


"Oui. On a suivi la piste de Kelly sur dix kilomètres au sud
de la rivière Tazlina, le long de ce qui semble être un sentier de randonnée ou
une piste de chasse. Turk a perdu l'odeur et essaie de la retrouver. Tu peux
nous envoyer du renfort ?"


"Bien sûr, mais on est très loin de vous. Il nous faudra au
moins deux heures pour vous rejoindre."


Faith soupira. C'était ce qu'elle craignait. "D'accord. Venez
dès que possible. Rien de votre côté, j'imagine ?"


"Rien du tout. Si votre chien a détecté une odeur, elle est
probablement plus proche du lac Tazlina que du lac Sainte-Anne. On va continuer
à ratisser toute la zone, mais on va se concentrer sur le secteur que vous
explorez tous les trois. Rappelle-moi si Turk retrouve la piste."


"Entendu. Je n'y manquerai pas."


Il raccrocha et Faith jeta un coup d'œil à Turk. Le chien se
trouvait à une quarantaine de mètres devant elle, avançant lentement sur le sol
gelé, le museau collé à terre. Un frisson la parcourut, non pas à cause du
froid, mais parce que son rythme cardiaque s'était apaisé et que la morsure du
froid se faisait à nouveau sentir.


"Viens", dit-elle à Michael, "on ferait mieux de se
rhabiller".


Michael acquiesça et enfila sa parka. Maintenant qu'elle ne
s'agitait plus, ce vêtement offrait un répit bienvenu contre l'air glacial.


Une fois équipés, ils rattrapèrent Turk. Le chien ne semblait pas
souffrir du froid, mais il grognait de frustration toutes les quelques secondes
lorsque ses efforts n'aboutissaient toujours pas à retrouver l'odeur de Kelly.


Faith balaya les alentours du faisceau de sa lampe torche, à la
recherche d'un indice, mais que pouvait-elle bien espérer trouver ? Le froid
n'avait sûrement pas effacé l'odeur au point que Turk ne puisse pas la détecter
dans les vestiges d'un campement. Cependant, Turk ne connaissait pas vraiment
l'odeur de Kelly Connor.


Cette pensée glaça Faith de nouveau. Pour ce qu'elle en savait,
ils venaient de parcourir dix kilomètres dans la nature en suivant une piste
qui n'avait peut-être rien à voir avec Kelly Connor. Et elle venait de
mobiliser toutes leurs ressources pour la chercher ici.


"Tu ne crois pas que Turk a pu capter une autre odeur ?"
demanda Michael. Visiblement, la même idée lui avait traversé l'esprit.


"J'espère que non", répondit-elle. "D'habitude, il
est plutôt fiable. Il sait qu'on cherche une personne, donc il y a des chances
qu'il suive une odeur humaine. Mais ce n'est peut-être pas Kelly."


"Ça pourrait être le tueur", suggéra Michael.


"On aurait peut-être de la chance", rétorqua Faith.
"De toute façon, on n'a pas vraiment le choix que de faire confiance à son
flair." Turk lui lança un regard offensé, et elle ajouta : "Mais
comme je l'ai dit, il est généralement assez doué."


"Je sais", dit Michael. "Je suis juste
inquiet."


"Moi aussi".


Ils marchèrent encore une dizaine de minutes avant que Michael ne
dise : "Voilà une autre pensée qui fait froid dans le dos. Et s'il y avait
des pièges qu'on ne voit pas ?"


Faith fronça les sourcils. "Merde. Je n'y avais même pas
songé." Elle balaya le terrain de sa lampe de poche, plus lentement et
plus méthodiquement. "Ce serait une fin ironique, non ? Deux agents du FBI
tués par les pièges du tueur qu'ils pourchassaient."


"Merci pour cette réflexion", dit Michael en riant.
"Je dis toujours qu'il n'y a rien de tel qu'un peu de morbidité quand on
recherche une personne disparue et un meurtrier."


"Tu dis souvent que l'humour aide à décompresser dans ce
genre de situation."


"Est-ce que je suis ivre quand je dis ça ?"


Une fois de plus, elle rit malgré son angoisse. "Ça me manque
de traîner avec toi". Elle n'avait pas prévu de dire ça, mais cette
fois-ci, elle ne chercha pas à fuir la conversation. "Je crois que c'est
ce qui me perturbe. Tu es marié et je suis avec David. Il se passe beaucoup de
choses dans ma vie, et je pense que c'est en partie ce qui me rend dingue, mais
aussi que notre amitié me manque."


"Tu es mon amie. Ça n'a jamais changé."


"Je sais, mais... en quelque sorte, si."


"Comment ça ?"


"On ne se voit plus, sauf au boulot."


"On passe plus de temps au travail qu'ailleurs. C'est
peut-être déplacé de dire ça, vu les derniers jours, mais je passe plus de
temps avec toi qu'avec Ellie. Beaucoup plus. C'est en partie pour ça qu'Ellie
et moi avons parlé de ma retraite."


"Exactement. C'est là où je veux en venir. Tu es avec elle
maintenant." Elle ajouta rapidement : "et c'est très bien. Vraiment,
c'est super. Je l'aime bien et je suis contente que tu sois heureux. Mais... je
crois que l'une des choses que je pensais immuables, c'était que toi et moi, on
était les meilleurs amis du monde et qu'on faisait presque tout ensemble. Ça me
manque de prendre un verre avec toi après le boulot, de sortir le week-end, de
regarder des films ou des matchs ensemble. Tu sais, tu étais ma personne."


Elle regarda Michael et vit qu'il peinait à digérer ce qu'elle
venait de lui dire. "Je suis désolée", poursuivit-elle. "Je sais
que je ne fais qu'aggraver les choses, mais il faut que je vide mon sac. Tu
étais ma personne, et je ne veux pas dire par là que tu étais celui avec qui j'aimais
le plus coucher ou celui que je pensais épouser. Je croyais qu'on serait amis
pour toujours et qu'on continuerait à faire les mêmes choses jusqu'à ce qu'on
soit vieux et grisonnants."


Elle se tut, et le silence s'installa. Turk continuait à zigzaguer
lentement sur le sentier, le nez au sol, la queue battant l'air. Faith avait
envie de se tourner vers Michael pour voir comment il avait réagi à ses
paroles, mais elle redoutait ce qu'elle pourrait y lire.


C'était vrai. Il lui manquait terriblement. Les deux années et
demie écoulées lui paraissaient une éternité, en partie parce que sa routine
avait volé en éclats, remplacée par un tourbillon incessant auquel elle peinait
à s'habituer.


Michael incarnait cette routine. Plus qu'un simple collègue, il
était son pilier dans la vie. Bien qu'incertaine de ses sentiments amoureux à
son égard, elle savait pouvoir compter sur lui à chaque instant. Désormais,
leurs chemins s'éloignaient et elle redoutait le jour où elle ne pourrait plus
s'appuyer sur lui. Elle doutait que David puisse combler le vide que laisserait
son départ.


Elle chassa rapidement ces pensées. Turk aboya soudain et s'élança
dans la forêt, quittant le sentier. Au moment où Michael et Faith s'apprêtaient
à le suivre, un cri déchirant fendit l'air nocturne.


Le sang de Faith se glaça. C'était un hurlement de femme. Kelly.


Les deux agents échangèrent un regard alarmé avant de s'élancer à
la poursuite de Turk. Faith aperçut sa fourrure dans le faisceau de sa lampe
torche tandis qu'il fonçait vers l'origine du cri, déterminé à retrouver Kelly
avant que le piège qu'elle avait tendu ne lui soit fatal.


Faith partageait cette urgence, et lorsqu'un second cri retentit,
sa gorge se serra. Elle pria intérieurement : "Faites qu'on n'arrive pas
trop tard. Pas encore. Pas alors qu'on est si près du but."










CHAPITRE
VINGT-TROIS


 


 


 


Victor progressait lentement dans la forêt en direction de la
cabane. Inutile de courir et de risquer la surchauffe. Par de telles
températures, la sueur pouvait être fatale. Elle gelait, formant une couche de
glace autour du corps. Dans des conditions extrêmes, elle pouvait même se figer
dans les pores, entraînant la mort en quelques minutes.


Il se demandait si Kelly succomberait au froid avant d'atteindre
l'abri. Elle était assez futée pour savoir qu'il ne fallait pas s'échauffer par
grand froid, mais la peur et la fuite pouvaient lui faire perdre ses moyens.
C'était une chose de savoir qu'il fallait se recroqueviller et se protéger la
tête face à un grizzli, c'en était une autre d'avoir le cran de le faire quand
une bête de 200 kilos vous chargeait, gueule béante.


Ce serait un peu décevant, songea-t-il, si sa propre panique la
tuait plutôt que ses pièges, mais il s'en remettrait. C'était le risque qu'il
avait pris en marchant sur ces branches et en jurant assez fort pour qu'elle
l'entende. Le carreau d'arbalète tiré lorsqu'elle était tombée était peut-être
de trop, mais elle était sa dernière proie en Alaska, alors il s'était accordé
un peu de mise en scène. Plus que d'habitude, du moins.


Graham vivait désormais dans une communauté. Il ne s'aventurait
plus dans la nature, pas même celle du Montana. C'est pour cela qu'il serait le
plus difficile à éliminer. Il faudrait s'introduire chez lui et le poignarder,
ou peut-être même acheter une arme à feu et l'abattre à distance.


Ce serait terriblement décevant. N'importe qui pouvait tuer en
appuyant sur une gâchette. C'était d'une facilité déconcertante. Mais surpasser
les autres en intelligence et les piéger ? Voilà la vraie chasse.


Les soi-disant gardiens de la nature n'avaient jamais compris
cela. Ils se prétendaient survivalistes, mais n'étaient que des randonneurs du
dimanche. Des promeneurs, des campeurs et des chasseurs du dimanche. Ils
s'encombraient de téléphones satellites, de boussoles, de couvertures en coton,
de générateurs et de fusils.


Sa lèvre se retroussa de mépris. Les pièges sont la véritable
marque d'une chasse intelligente. Repérer un animal et l'abattre avec un fusil,
c'est à la portée du premier venu. Connaître sa proie, comprendre ses habitudes
et ses déplacements, anticiper sa position et mettre en place des pièges pour
la capturer, voilà qui démontre une vraie supériorité.


Et c'était lui qu'ils traitaient d'incompétent. De frimeur.
Pourquoi ? Parce qu'il portait des fourrures prélevées sur les animaux qu'il
avait tués ? Parce qu'il chaussait du cuir qu'il avait tanné lui-même, issu du
même élan qui lui avait fourni les bois pour façonner les deux couteaux à sa
ceinture ? Parce qu'il utilisait un arc fait d'une autre paire de bois,
celle-ci provenant d'un élan qu'il avait piégé avec un collet semblable à celui
qui avait tranché la gorge de Valerie North ?


Ses lèvres se pincèrent au souvenir de leurs moqueries. Envers lui
! Quelle bande d'imposteurs. Des citadins. Ils ne méritaient pas de se dire
survivalistes. Ils jouaient à la survie, mais ne savaient pas vraiment comment
tenir dans la nature. Sans leurs cabanes, leurs réserves de nourriture
industrielle, leur technologie, leurs générateurs à essence, que leur
restait-il ? Ils n'avaient aucune chance ici.


Il entendit une branche craquer à une dizaine de mètres devant lui
et, un instant plus tard, il vit le faisceau d'une lampe torche balayer les
alentours. Il baissa la tête et se figea. Au milieu d'un bosquet d'épicéas, ses
vêtements bruns le feraient passer pour un tronc d'arbre s'il ne bougeait pas.


Finalement, le rayon ne passa même pas sur lui. Kelly était
tellement paniquée qu'elle ne faisait même pas attention où elle dirigeait sa
lumière. Il attendit quelques minutes, puis reprit sa route vers la cabane,
plus lentement encore. Bon sang, cette idiote ne savait même pas fuir correctement.


Peut-être devrait-il simplement la rattraper et l'assommer. S'il
tenait vraiment à la voir prise au piège, il n'aurait qu'à la porter jusqu'à
l'un d'eux et l'y jeter lui-même. Ce n'était pas vraiment l'esprit de la chose,
mais il devenait gênant de suivre quelqu'un qui perdait tous ses moyens à la
moindre menace.


C'était la preuve de leur faiblesse. Dès qu'ils sortaient de leur
zone de confort, ces prétendus "gardiens de la nature"
s'effondraient. Ethan Holloway serait perdu sans son téléphone satellite.
Valerie North n'avait tenu qu'une journée sans nourriture avant de capituler et
de rentrer en courant retrouver ses plats surgelés et ses pâtes en sachets.
Lisa Blackwood préférait parler de survie plutôt que de la pratiquer. Graham ne
pouvait pas tenir sans que quelqu'un flatte son ego à chaque instant. Jake
était plus intéressé à fuir sa femme et à trouver un corps chaud pour la nuit
qu'à devenir un véritable homme des bois.


Jake. Merde, il avait presque oublié Jake. Il devait s'occuper de
lui avant de partir pour le Montana.


À vrai dire, Jake était le moins agaçant du groupe. Il ne
prétendait pas être quelqu'un d'autre, conscient d'être un simple amateur et
non un survivaliste chevronné. Il ne cherchait pas à convaincre les autres
qu'il était un homme des bois.


Pourtant, il n'avait pas pris sa défense quand on lui avait refusé
l'entrée. Peut-être Jake n'avait-il pas besoin d'aide, mais les autres si. Il
aurait dû le reconnaître et s'opposer à ceux qui se moquaient de lui, au lieu
de rire avec Kelly.


Kelly. C'était elle qui l'irritait le plus. Elle ne venait que
pour se pavaner et aguicher les garçons, voir lequel tomberait à ses pieds en
la suppliant de le revoir. Il détestait ce genre de femmes, encore plus que les
pipelettes comme Lisa ou les faibles comme Valérie.


Au plus profond de lui, plus qu'il ne voulait l'admettre, il était
blessé qu'elle n'ait pas essayé de le séduire comme les autres. Elle l'avait
regardé avec dédain, comme s'il était une chose répugnante. Elle prétendait
s'intéresser à la survie, et il était celui qui aurait pu lui en apprendre le
plus.


Il ne désirait même pas coucher avec elle. Cela ne l'avait jamais
vraiment intéressé. Le sexe n'était qu'un moyen de reproduction pour les
animaux, et il était trop vieux pour élever des enfants. Pas quand il savait
qu'à la première lumière électrique ou au premier vrombissement de moteur, ils
oublieraient tout de la vraie vie sauvage pour se ruer vers la première
épicerie venue.


Mais il aurait pu offrir à Kelly quelque chose de plus précieux
que le sexe. Il aurait pu lui enseigner à survivre dans la nature comme lui.


Victor se souvenait peu de son enfance. Sa mère n'avait jamais été
présente. Son père, un homme austère et taciturne, vivait avec lui dans une
cabane au Yukon. Ils se nourrissaient de leur chasse et de leur cueillette. Son
père avait dû lui apprendre certaines choses, mais Victor ne se rappelait pas
ces leçons. Pas celles de son père, du moins.


Un ours avait emporté son père quand Victor avait dix ans. Après
cela, il s'était débrouillé seul. Et il s'en était bien tiré. Il chassait,
pêchait, cueillait, coupait du bois et confectionnait des vêtements avec les
peaux des animaux qu'il tuait. Il ne se souvenait plus si son père lui avait
manqué. Probablement. Le vieil homme avait été sa seule compagnie pendant
longtemps, et il ne l'avait jamais maltraité.


Mais la mort faisait partie de la vie. Parfois on gagnait contre
l'ours, parfois c'était l'ours qui l'emportait.


Il avait appris à poser des pièges car sa petite taille
l'empêchait d'utiliser efficacement son arc pour attraper des proies plus
grosses que des oies ou des lièvres. Il devait se protéger des ours et des
loups, et avait besoin de chasser l'élan de temps en temps. Les collets et les
pièges étaient le seul moyen de gérer le gros gibier.


Mais il avait réussi. Il avait grandi et s'était fortifié. À
quatorze ans, il s'était senti assez fort pour quitter la cabane et voler de
ses propres ailes.


C'est ce qu'il avait fait. Il s'était d'abord dirigé vers le nord,
mais au-delà de la toundra, il n'y avait que de la glace. Il savait qu'il était
possible de vivre là-haut. Les autochtones construisaient des igloos et
chassaient les phoques et les baleines pour leur graisse. Ils se protégeaient
des ours polaires avec des lances en os de baleine et perçaient des trous dans
la glace pour pêcher.


Il vouait un profond respect à ces peuples. Ils étaient parmi les
rares sur Terre à se souvenir de la façon dont la nature avait prévu que l'on
vive. Ils survivaient dans un environnement encore plus rude que celui où
Victor s'était épanoui.


Mais ce n'était pas pour lui. Il aimait la forêt. Il la
connaissait. C'était son foyer, encore plus vaste et magnifique que la calotte
glaciaire.


Il était donc reparti vers le sud. Il s'était dirigé vers l'est
pendant un certain temps, explorant pendant des années les vastes étendues
sauvages du Canada. Il avait parcouru une distance considérable, des centaines
de kilomètres au moins. Lorsqu'il avait estimé avoir suffisamment voyagé vers
l'est, il avait mis le cap à l'ouest.


C'est en Alaska qu'il était entré pour la première fois en contact
avec d'autres personnes. C'était il y a dix ans. Poussé par la curiosité, il
était entré dans le petit village de Copper River et y avait trouvé des gens
qui l'acceptaient, même s'ils ne le comprenaient pas tout à fait.


C'était une belle époque. Parfois, Victor se contentait d'être ce
client un peu excentrique qui racontait ses aventures en pleine nature aux
oreilles attentives des habitués du bar. L'alcool était le seul plaisir moderne
qu'il s'accordait, et son auditoire buvait ses paroles sans se moquer. On le
regardait comme un sage, et nom d'un chien, c'est ce qu'il était.


Mais cela ne suffisait pas. La vue de pères avec leurs fils lui
rappelait douloureusement le sien. Il réalisa qu'il n'avait pas eu d'enfants
pour perpétuer l'héritage familial. Personne ne se souviendrait de leur mode de
vie, loin du confort des villes et de leurs abris artificiels.


Il décida alors de transmettre son savoir. Il chercherait des gens
avides d'apprendre, pas seulement d'écouter. Il parcourut les bourgades isolées
et trouva un groupe dont il était certain qu'il comprendrait et apprécierait ce
qu'il avait à offrir.


Mais ils s'étaient moqués de lui. Ils l'avaient méprisé. Ils
avaient même osé insinuer qu'il n'était qu'un imposteur, un ivrogne déguenillé
qui cherchait à se faire des amis pour... comment avait dit Kelly ? Pour se
payer à boire ?


Elle allait comprendre son erreur. Elle vivrait assez longtemps
pour s'en mordre les doigts.


Un cri déchira la nuit et Victor grimaça. Elle avait atteint la
cabane et trouvé l'un des pièges. Il avança sans plus se soucier d'être
discret, se frayant un chemin à travers les arbres jusqu'à la petite clairière
où Kelly avait bâti son abri de fortune.


Kelly sanglotait. Elle essayait désespérément d'ouvrir le piège à
ours qui s'était refermé sur sa jambe droite. Elle parvint à l'écarter de
quelques centimètres avant qu'il ne se referme violemment. Elle hurla de
nouveau, et il savoura ce son.


Elle ouvrit alors les yeux et l'aperçut. Son visage devint livide.
"Vous..."


"Moi", acquiesça-t-il. "Bonsoir, Kelly."


"Oh mon Dieu... Oh mon Dieu ! Au secours ! À l'aide !"


Il rejeta la tête en arrière et éclata d'un rire glaçant.
"Allons, Kelly. Tu sais bien qu'il n'y a que toi et moi ici. Et puis, Dieu
aide ceux qui s'aident eux-mêmes, pas ceux qui se vautrent dans leur
incompétence."


"Espèce d'ordure ! Laissez-moi tranquille. Au secours !"


Il haussa les épaules. "Je suis peut-être une ordure. Peu
importe. Ce que je sais, c'est qu'on ne fonce pas tête baissée dans un foutu
piège à ours." Il lui adressa un sourire carnassier. "Tiens, j'ai une
idée. Et si je te traînais dans la cabane, que je t'accrochais aux crochets que
j'ai installés et que je te découpais en morceaux jusqu'à ce que tu crèves
?"


Elle éclata en sanglots et il hocha la tête. "Ouais, ça me
plaît. Va falloir te casser l'autre jambe et les deux bras d'abord. Je ne peux
pas te laisser gigoter dans tous les sens."


Il fit un pas en avant et aperçut un mouvement flou du coin de
l'œil. Il pivota, la main se portant instinctivement à son couteau, mais le
loup planta ses crocs dans son épaule et le plaqua au sol au moment même où ses
doigts effleuraient le manche en os.
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"Espèce d'ordure ! Fichez-moi la paix. Au secours !"


Turk pivota vers la gauche, à l'affût du bruit. Faith et Michael
lui emboîtèrent le pas. À travers les arbres, elle aperçut le faisceau d'une
lampe torche à une quarantaine de mètres. Turk baissa la tête et fonça vers la
lumière, aboyant et grondant tout en sprintant.


Il bondit à travers la végétation. Faith entendit un cri de
douleur, puis un bruit sourd. L'instant d'après, Michael et elle traversaient
les fourrés en courant. Michael cria et s'arrêta net, tendant le bras pour
stopper Faith.


Kelly Connor gisait au sol, en larmes. Un piège à ours s'était
refermé sur sa jambe et, vu la quantité de sang et la position anormale de son
pied, il lui avait brisé l'os au-dessus de la cheville.


En voyant les agents, elle sanglota : "Aidez-moi ! Il va me
tuer !"


"Pas question", promit Faith. "Mon chien
l'a..." Elle n'eut pas le temps de finir sa phrase que Turk glapit et fut
projeté hors de son champ de vision. "Merde ! Michael, sors-la de ce piège
et pose un garrot sur sa jambe."


L'homme que Turk avait attaqué semblait tout droit sorti d'un
roman d'aventures. Ses cheveux et sa barbe étaient longs et crasseux. Il
portait des vêtements qui ressemblaient à des peaux d'animaux cousues à la
main. Ses dents étaient jaunâtres et tordues, et il brandissait un couteau en
os taillé.


Il passa l'arme dans son autre main et se rua vers Turk. Faith se
jeta sur lui et le percuta de l'épaule, le faisant chuter.


"Putain !" s'écria Michael au même moment qu'un
claquement retentissait.


"Michael ?", appela-t-elle.


"Ça va ! Ces foutus pièges à ours ! Fais gaffe !"


Faith se retourna vers le tueur et vit son couteau foncer vers
elle. Elle poussa un cri et s'écarta. La lame déchira sa parka mais n'atteignit
pas sa peau. Elle tenta de le frapper, mais son poing ne rencontra que
l'épaisse barbe de l'homme.


On dirait bien qu'on porte tous les deux une armure, pensa-t-elle
avec ironie.


Turk eut plus de chance qu'elle. Il bondit et plaqua Victor au sol
avec ses quatre pattes, évitant de justesse un coup de couteau. Il atterrit souplement
et se posta devant Faith en grognant contre le tueur.


Celui-ci se releva d'un bond avec l'agilité d'un félin. Malgré son
état, il était difficile d'estimer son âge, mais il devait avoir la
cinquantaine.


Il tournoya autour des agents, se déplaçant avec légèreté, maniant
le couteau comme le prolongement de son bras. C'était un combattant habile,
mais Faith ne savait pas si cela venait d'un entraînement ou d'années passées à
survivre dans la nature.


"Qu'est-ce que tu fais ?" cria Michael. "Tu as une
arme !"


Faith dégaina rapidement, mais le tueur avait aussi entendu
Michael. Il grogna et se jeta sur elle, bougeant à une vitesse presque
surhumaine. Il esquiva son tir et lui planta son couteau dans les côtes, du
côté gauche.


Turk bondit et lui agrippa le bras, l'entraînant au sol dans une
lutte acharnée. Il fit tomber le tueur, mais ce dernier roula, projetant Turk
sur le dos. Il leva son genou en l'air, prêt à l'abattre avec force.


"Non !" s'écria Faith.


Elle tira, mais tout se passa si vite qu'elle rata sa cible. Sa
balle passa à côté sans le toucher. Heureusement, Turk avait anticipé le coup
et lâcha le bras du tueur, roulant sur le côté juste avant que le genou de
l'homme ne s'écrase au sol.


Faith s'avança et lui asséna un coup de pied dans les côtes. L'homme
tressaillit et se retourna sur le dos.


"Bouge et t'es mort, enfoiré !" hurla Faith en braquant
son arme sur la tête de l'homme. "Tu sais ce que c'est, un flingue, non
?"


"Un outil de lâche", cracha l'homme.


Sa voix était rauque et rocailleuse. Il avait un accent que Faith
n'arrivait pas à identifier, peut-être simplement parce qu'il n'avait plus
l'habitude de parler aux gens.


"Ça te tuera tout aussi bien, peu importe le type
d'outil", rétorqua Faith. "Ne bouge pas."


Plus rapide qu'elle ne l'aurait cru, le tueur donna un coup de
pied, atteignant son poignet et faisant tomber l'arme de sa main. Le pistolet
atterrit avec un bruit sec. Faith jeta un coup d'œil derrière elle et vit qu'il
était tombé dans un autre piège à ours. Le mécanisme s'était refermé, brisant
la glissière de l'arme.


Elle sentit soudain une douleur cuisante lui lacérer les côtes et
poussa un cri.


"Merde, Faith !" hurla Michael. "Fais gaffe !"


Elle se retourna vers le tueur et vit les mâchoires de Turk se
refermer sur la main de l'homme. Faith sentit quelque chose d'humide et baissa
les yeux vers son flanc droit. La parka était déchirée juste sous la poitrine,
mais elle ne pouvait pas voir la blessure sous l'épais manteau. Elle ignorait
la gravité de sa blessure, mais elle pouvait encore bouger, ce qui la rassurait
un peu.


Le tueur souleva Turk du sol et arma son poing. Faith bondit,
agrippa son épaule et le projeta par-dessus sa hanche. Turk se dégagea et
atterrit sur ses pattes. Le tueur se retrouva face contre terre.


Faith s'abattit sur lui, enfonçant son genou dans son dos. Il jura
et se débattit, mais elle le maintint en place, sortit ses menottes et lança :
"Je ne connais pas encore votre nom, mais vous êtes en état
d'arrestation."


Elle jeta un coup d'œil à Michael. Il avait libéré Kelly du piège
à ours et lui posait un garrot au-dessus du genou. Michael leva les yeux vers
elle et aboya : "Faith ! Bordel ! Maîtrise d'abord ce foutu prisonnier, tu
t'occuperas du reste après."


Elle baissa les yeux et vit que le tueur avait, par on ne sait
quel miracle, libéré sa main armée et s'apprêtait à se retourner pour
l'attaquer à nouveau. Heureusement, Turk vint une fois de plus à sa rescousse,
saisissant le poignet du tueur entre ses crocs. Cette fois-ci, il mordit fort
et tordit. Faith entendit un craquement lorsque les os du bras du tueur
cédèrent. Il hurla et donna des coups de pied dans le vide, mais Turk tint bon
jusqu'à ce qu'il lâche le couteau.


"Putain !", gémit le tueur. "Merde ! Tu m'as tué
!"


"Pas encore", rétorqua Faith, "mais si tu continues,
je laisserai Turk t'égorger".


"Allez au diable !" cracha-t-il. "Toi et ton
loup".


Faith pouffa et menotta le tueur dans le dos. "Tu entends ça,
Turk ? T'es un loup maintenant."


Turk montra les crocs au tueur. Elles luisaient d'un blanc
spectral sous la lumière de la lampe torche de Faith. Il avait vraiment des
airs de loup à cet instant.


"Comment va Kelly ?" demanda-t-elle à Michael.


"Elle a perdu beaucoup de sang", répondit-il. "Il
faut l'évacuer à l'hôpital au plus vite."


"Pas celui d'Alaska", marmonna Kelly. "Kevin y
bosse. C'est un connard arrogant. Mais il est doué de ses mains".


Michael échangea un regard inquiet avec Faith. Kelly était en état
de choc. Ses paroles auraient pu sembler amusantes dans d'autres circonstances,
mais là, elles n'avaient aucun sens.


Faith sortit son téléphone satellite et appela Wyatt. "Wyatt,
on l'a."


"Vous l'avez ? Où ? Elle est vivante ?"


"Je ne sais pas exactement où on est. On a couru un bon
moment hors des sentiers. Tu peux localiser mon téléphone satellite ?"


"Voyons voir... Ah, oui. Je vous ai trouvés. Vous êtes à
environ 8 km de nous. On peut vous rejoindre en deux heures."


"Il faut que ce soit plus rapide. Elle est blessée.
Gravement. Le tueur avait piégé les alentours de la cabane avec des pièges à
ours, et l'un d'eux a failli lui arracher le pied droit. On a posé un garrot,
mais elle a perdu beaucoup de sang. Il faut l'évacuer par les airs vers
l'hôpital au plus vite."


"Merde. D'accord, je vais appeler l'hôpital pour un
hélicoptère."


"Vous n'avez pas d'hélicoptère de la police ici ?"


"Si, mais il n'est pas équipé pour les patients. Les
hélicoptères médicaux ont tout le matériel pour la stabiliser et même lui faire
une transfusion. Ils arriveront plus vite que si on l'emmenait nous-mêmes à
l'hôpital."


"Dans combien de temps ?"


Il soupira. "Une heure, probablement."


"Pas moyen que ce soit plus tôt ?"


"Non, désolé. Vous devez la maintenir en vie jusque-là.
Gardez sa jambe surélevée au-dessus du cœur et continuez à lui parler. On vous
rejoindra dès que possible."


Faith transmit les instructions à Michael. Il souleva la jambe de
Kelly et la posa sur son épaule. Kelly lui sourit et bredouilla : "Hé. Tu
devrais au moins m'inviter à dîner avant de faire ça".


"Survivez pour moi, et je vous offrirai tous les dîners que
vous voudrez."


"Oh, j'aime ça", gazouilla-t-elle. "T'es marié ?
Parce que je suis déjà sortie avec un homme marié, et ça s'est mal fini".


Il ricana. "Je suis marié, mais tant qu'on ne couche pas
ensemble, ma femme n'y verra pas d'inconvénient".


Elle fit la moue. "Pourquoi les bons sont toujours pris
?"


Faith reporta son attention sur Wyatt. "J'ai aussi le tueur
en garde à vue", dit-elle.


"Vous l'avez ? Il est là ?"


"Oui. Envoyez aussi l'hélicoptère de la police. Vous pourrez
l'emmener en taule." Elle lança un regard à l'homme sous elle. "Plus
de liberté pour lui. Juste le reste de sa misérable vie dans une cellule en
béton."


"Non", murmura le tueur. Puis il hurla. "Non ! Non,
non, non !"


Dans un rugissement d'effort, il fit basculer Faith de son dos.
Elle tomba lourdement au sol. Quand elle se releva, le tueur filait vers les
bois, Turk sur ses talons.


Juste avant que le tueur ne quitte la clairière, Turk lui brisa
les chevilles. L'homme hurla et chancela avant de s'effondrer sur le sol
forestier. Faith entendit un bruit sourd, vit le tueur tressaillir, puis
s'immobiliser. De sa position, elle ne distinguait pas clairement ce qui
s'était passé, mais en s'approchant, l'horrible vérité lui sauta aux yeux.


Le tueur était tombé tête la première dans l'un de ses propres
pièges à ours. Le cœur de Faith se souleva. Elle détourna le regard et croisa
celui de Turk, tout aussi choqué qu'elle par la scène.


"Bold ? Vous m'entendez ?" La voix de Wyatt résonna dans
le téléphone. "Agent spécial Bold, quelle est votre situation ?"


"Ça va," répondit Faith. "Le tueur... il est mort.
En tentant de s'échapper, il est tombé dans un piège à ours."


"Bon sang. C'est fini. On va envoyer une autre équipe
médicale. Je suppose qu'il n'y a plus rien à faire pour lui."


Faith n'avait pas besoin de vérifier le carnage laissé par le
piège pour répondre. "Il est mort."


"Compris. Une idée de son identité ?"


Elle secoua la tête. "Non, aucune."


"D'accord. Veillez sur Kelly. On arrive dès que possible. Bon
travail, agent."


"Merci."


Elle raccrocha et se tourna vers Turk. Son chien s'était détourné
du cadavre et fixait l'horizon, l'air hagard.


Elle s'agenouilla près de lui et lui gratta les oreilles.
"T'es un bon chien. Ce n'est pas ta faute. Il a fait ses propres
choix."


Elle ignorait si Turk pouvait éprouver de la culpabilité, mais son
désarroi était évident. Comme elle, il ne s'était sans doute jamais vraiment
habitué aux aspects les plus sombres de leur métier.


Elle observa les pièges à ours disséminés autour d'eux. Quelle
ironie. Le grand chasseur, pris à son propre piège.


C'était peut-être mieux ainsi pour lui. La terreur dans sa voix à
l'idée de passer sa vie derrière les barreaux égalait celle de Kelly appelant à
l'aide pour échapper à son bourreau potentiel. Peut-être que pour cet homme,
mourir dans la nature valait mieux qu'une existence en cage.
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L'hélicoptère s'éleva dans le ciel, emportant le corps du tueur.
Son identité demeurait inconnue. Lorsque Faith avait surmonté son malaise pour
le fouiller, elle n'avait rien trouvé. Wyatt ne l'avait pas reconnu, et Kelly
était encore trop désorientée pour parler de ce qui s'était passé.


Kelly avait été évacuée vingt minutes plus tôt. Elle était encore
consciente, mais à peine. Faith avait demandé si elle s'en sortirait, et
l'ambulancier avait secoué la tête en répondant : "On fera notre
possible."


Faith, Michael et Turk attendaient l'arrivée de Wyatt. Au
téléphone, il leur avait dit qu'il serait là dans quarante minutes.


Faith commençait à succomber au froid. Son sang avait gelé sur son
flanc droit et les trous de sa parka laissaient passer trop d'air glacial.
L'ambulancier avait examiné sa blessure et lui avait assuré que ce n'était pas
grave. Il avait proposé à Faith de l'emmener, mais elle ne voulait pas
abandonner Michael et Turk.


La blessure n'était pas sérieuse, mais le froid, si. L'adrénaline
du combat retombait, et la nature sauvage lui rappelait à quel point elle
pouvait être impitoyable.


Michael alluma un feu pendant que Turk se blottissait contre
Faith, partageant sa chaleur corporelle pour la réchauffer. Elle observa
Michael empiler les bûches et allumer le feu, envahie par un sentiment de
nostalgie. Elle aurait aimé savoir si ce désir était pour lui ou simplement
pour la sécurité. Pas la sécurité physique, bien que ce serait appréciable. Une
sécurité émotionnelle. La certitude que tout irait bien, quoi qu'il arrive.
Cela faisait longtemps qu'elle n'avait pas ressenti ça.


Une fois le feu allumé, Michael s'assit en face de Faith et
soupira. Il fixa les flammes pendant un moment, puis leva les yeux vers elle.
"Bon, Faith. On peut avoir cette conversation maintenant."


"Maintenant ? Tout de suite ?"


"Enfin... je suppose que ce n'est pas le bon moment. Désolé.
On attendra que tu ailles mieux."


Elle soupira. "Non, c'est bon. Il faudra bien qu'on en parle
un jour, autant que ce soit maintenant. Ce n'est pas comme si attendre allait
changer quoi que ce soit."


Elle inspira profondément et fixa le feu pour éviter le regard de
Michael pendant qu'elle parlait. "Tu as raison. J'ai du mal à gérer le
changement. Je crois que je ne me suis jamais vraiment remise du fait que mon
monde s'est écroulé quand Trammell m'a blessée."


Michael acquiesça. "Oui, je sais. Je le vois bien. Tu as
cherché quelque chose à quoi te raccrocher, et... on dirait que tu ne l'as pas
trouvé."


Entendre ses pensées formulées par Michael fit monter les larmes
aux yeux de Faith. "Exactement. Ces deux dernières années, j'ai eu
l'impression d'être sur le point de trouver cette chose qui serait mon nouveau
point d'ancrage, mais à chaque fois que je la trouve, elle m'échappe. J'avais
notre partenariat, mais maintenant tu es marié à Ellie, et notre collaboration
n'est plus ta priorité. J'avais West, mais... on sait comment ça s'est terminé.
J'ai mon travail, mais je risque de le perdre bientôt. J'ai Turk, mais il
pourrait être mis à la retraite, et dans ce cas, je ne vois même pas l'intérêt
de garder mon poste. Je m'étais habituée à ce que nous soyons tous les trois,
et sans Turk, il y a... je ne sais pas."


Elle s'interrompit. Michael attendit patiemment qu'elle finisse.
C'était une autre chose qu'elle appréciait chez lui. "Et... je pensais
être amoureuse de David. Je crois que je le suis toujours. Mais il ne me
comprend pas. Ce n'est pas sa faute. Il m'aime. Il fait de son mieux. Il veut
être là pour moi, mais..." elle haussa les épaules. "C'est un civil.
Un gars normal."


Elle eut un petit rire et Michael esquissa un sourire. Faith
soupira et poursuivit. "C'est vrai ce qu'on dit. On ne peut pas comprendre
notre boulot si on ne le fait pas. Je viens de voir la tête d'un homme écrasée
par un piège à ours. Comment en parler ? Comment David pourrait-il me
réconforter ? Comment pourrait-il m'aider à gérer cette image ? Il ne le peut
pas. Parce qu'il n'a jamais rien vu de tel. Il n'a jamais vu de cadavres. Il
n'a jamais parlé à des tueurs en série. Il ne va pas travailler chaque matin en
se demandant quelle nouvelle forme de folie humaine va se présenter à lui. Il
n'a pas choisi un métier qui l'oblige non seulement à être témoin de cette horreur,
mais aussi à la disséquer, à s'y attarder, à l'examiner et à en tirer des
conclusions. Tu connais ce vieux dicton qui dit que si tu fixes l'abîme trop
longtemps, l'abîme te fixe en retour ?"


"Je l'ai entendu."


"C'est vrai. Et à un moment donné, je suppose qu'on apprend à
vivre avec." Elle secoua la tête. "Non, ce n'est pas exact. On ne s'y
fait pas comme si on l'acceptait. C'est plutôt qu'on... finit par l'admettre.
On comprend que ça fait partie de la vie."


Il esquissa un sourire. "C'est dans l'ordre des choses."


"Exactement." Sa gorge se noua. "Et c'est pour ça
que tu me manques. C'est ça, c'est tout à fait ça. En une phrase, tu as résumé
ce que je ressens. Tu sais me parler parce que tu fais le même boulot que moi.
Tu sais ce que c'est que de voir toutes ces horreurs au quotidien, de faire ce
qu'on fait sans perdre la boule. Je peux me confier à toi. Je n'ai personne
d'autre. C'est..."


Elle remua le feu. Elle commençait à s'agiter maintenant qu'elle
approchait du cœur du sujet. "J'ai simplement besoin de toi. De te parler.
Il ne s'agit même pas d'être amoureuse. J'ai juste besoin de t'avoir à mes
côtés. Je n'ai personne d'autre. Personne à qui parler de toutes les merdes de
ma vie. Je ne crois pas que ce soit le changement qui m'effraie. C'est l'idée
de te perdre, toi. Parce que sans toi, je n'ai plus personne pour m'aider à
donner un sens à ce monde dans lequel je suis forcée de vivre. J'ai Turk, et il
est formidable, mais j'ai besoin de quelqu'un qui parle ma langue."


Il laissa échapper un petit rire, et Faith en fit autant. Elle
soupira et ses épaules s'affaissèrent. "Je ne te demande pas de quitter
Ellie pour moi. Je ne te le demanderai jamais. C'est juste que..." elle
leva les mains avant de les laisser retomber. "Je ne sais pas. Je ne sais
pas comment gérer ton éloignement, et le fait que je... passe à autre chose, je
suppose ? Ou pas. Je ne sais plus. Je me sens terriblement seule, j'ai vraiment
besoin de toi, et je ne sais pas comment faire face à tout ça."


Elle se tut. Michael ne répondit pas pendant un long moment. Elle
fixait le feu en attendant sa réponse, évitant son regard. Turk, sentant sa
tension, posa sa tête sur ses genoux. Cela l'apaisa un peu, mais pas
suffisamment.


Finalement, Michael prit une grande inspiration. "Waouh.
C'est beaucoup à digérer."


Elle eut un rire nerveux et la boule dans sa gorge se resserra.
"Oui."


Après un moment, il déclara : "Je ne peux rien dire de
vraiment réconfortant. Alors je vais m'excuser d'avance pour le mal que je vais
te faire et je serai franc.


"D'abord, tu as raison. Je ne quitterai pas Ellie. Elle est
ma priorité. C'est ma femme et je l'aime profondément. J'ai l'intention de
passer le reste de ma vie avec elle, et oui, un jour, cela signifiera que je
quitterai le FBI. Probablement pas dans l'immédiat, mais sans doute pas dans un
futur trop lointain non plus."
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Le nœud se resserra davantage. Faith se contenta d'acquiescer,
incapable de parler sans que la douleur ne transparaisse dans sa voix.


"Deuxièmement, et je sais que je vais enfoncer le clou, mais
le changement est inévitable. Je sais que c'est dur de voir tant de choses
changer dans ta vie, mais c'est comme ça. Je suis marié à Ellie. Turk vieillit.
Ta carrière est menacée parce que, franchement, tu es assez douée dans ton
travail pour attirer l'attention du monde entier, y compris du dernier taré
obsédé par toi. Est-ce que tout ça craint ? Oui. Peux-tu y faire quelque chose
? Non. Tu peux quitter ton boulot, mais c'est le seul élément sur lequel tu as
une emprise. Le reste fait partie du package.


"Et cela nous amène au premier point que tu peux contrôler.
Tu n'as pas été forcée de vivre cette vie, Faith. Ce travail ne t'a pas été
imposé. Tu peux partir." Elle commença à protester, mais il leva la main.
"Avant que tu ne t'y opposes, laisse-moi te dire ceci. Tu aimes ton
travail, mais tu le détestes aussi. Peut-être que tu ne t'en rends pas compte,
ou peut-être que tu n'es pas prête à l'admettre, mais c'est le cas. Avant, tu
étais heureuse quand nous travaillions sur des affaires. Pas ravie que des gens
se fassent assassiner, mais tu aimais ce genre de boulot. Ça te comblait. Ces
derniers temps, cependant, c'est devenu une obsession. Tu dois trouver ces
tueurs, et tant que tu n'y arrives pas, tu es tellement stressée que tu as
l'impression d'être au bord de la crise cardiaque. Tu es irritable, anxieuse et
épuisée. Tu ne supportes plus du tout l'attention des médias. L'idée que Turk
prenne sa retraite te terrifie. Chaque fois que tu vois une victime, une partie
de toi meurt. Tu te prépares à une mort prématurée et, pour être honnête, une
partie de moi espère que tu seras forcée de quitter le terrain parce que,
peut-être, tu te donneras alors une chance de guérir au lieu de remuer de
vieilles blessures chaque semaine."


Elle se tourna vers le feu. Une grande partie de ce qu'il avait
dit était vrai, en particulier concernant son obsession pour le travail. Elle
avait rejeté l'idée de ne plus être agent de terrain. L'éventualité
d'abandonner ce qu'elle faisait depuis onze ans lui semblait inconcevable.


Mais en avait-elle encore envie ? Ou était-ce simplement la seule
chose qu'elle savait faire ? Était-ce la perte qui l'effrayait, ou avait-elle
peur de s'engager dans une nouvelle voie ?


"Je ne vais pas vous dire de partir", dit-il. "Vous
ne m'écouteriez pas de toute façon. Mais je vous conseille d'arrêter d'agir
comme si tout cela vous arrivait malgré vous. Vous pouvez choisir d'y mettre un
terme à tout moment."


Il se déplaça pour lui faire face. "Quant à tes sentiments
pour moi et David, je ne peux pas te dire si tu es amoureuse de lui ou non.
C'est à toi de décider quel avenir tu veux avec lui. Pour ma part, je peux te
promettre une chose : nous resterons toujours amis, et je serai là quand tu
auras besoin de parler. Je suis marié à Ellie, et pourtant me voilà à manger
des beignets avec toi à dix heures et demie du soir pour que tu puisses te
défouler."


"C'est vrai. Merci pour ça, d'ailleurs."


"Je t'en prie, mais laisse-moi finir. Si ce que tu attends de
moi, c'est un ami qui sait ce que c'est que d'être celui qui nettoie derrière
les meurtriers, alors tu l'as. Ça ne changera pas juste parce que je rentre
chez moi auprès d'une autre femme.


"Mais c'est bien ce que je fais : je rentre auprès d'une
autre femme. Et cette partie de toi qui pense que nous devons être amants pour
être amis doit disparaître. Je sais que c'est dur, mais c'est la réalité. C'est
une des choses que tu ne peux pas contrôler, mais aussi une de celles que tu
peux maîtriser. Tu ne peux pas changer le fait que je ne sois pas disponible
comme partenaire romantique, mais tu peux contrôler ta peur de me perdre comme
ami, au lieu de croire que tu es faite pour être avec moi plutôt qu'avec
David."


Il soupira. "Un dernier conseil, à prendre ou à laisser parce
que je parle un peu à tort et à travers. Je pense que tu devrais dire à David
tout ce que tu viens de me confier."


Elle leva les yeux vers lui. "Quoi ? Tu es sérieux ?"


"Tout à fait. Ce n'est pas juste pour lui de penser que tu es
prête à franchir une nouvelle étape dans votre relation alors que tu doutes de
tes sentiments pour un autre homme." Il pencha la tête. "Peut-être
pas tout ce que tu viens de me dire. Nous devons rester partenaires, et Ellie a
failli me quitter parce qu'elle pensait que j'avais encore des sentiments pour
toi. Mais dis-lui que tu n'es pas sûre de ton avenir."


"La dernière fois que je lui ai dit ça, il a failli rompre
avec moi."


"Je sais. Et il pourrait le faire cette fois-ci. Mais tu lui
dois cette honnêteté. Tu ne vois peut-être pas d'avenir avec lui, mais lui en
voit un avec toi. S'il n'existe pas, il mérite de le savoir."


Faith baissa à nouveau les yeux. Encore une fois, Michael avait
raison. Bon sang, pourquoi rien dans sa vie ne pouvait-il être simple ?


Elle entendit des pas et, un instant plus tard, Wyatt et sept
autres policiers pénétrèrent dans la clairière. Ils avancèrent prudemment pour
éviter les pièges et rejoignirent les trois agents.


Ils quittèrent la forêt ensemble. Derrière eux, les premières
lueurs de l'aube filtraient à travers les branches. La lumière ne viendrait pas
avant un moment, et lorsqu'elle arriverait, elle ne durerait que peu de temps.


Mais cela leur suffirait pour trouver leur chemin hors de cette
nature sauvage.
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Trois semaines plus tard


Faith se tenait au garde-à-vous, espérant ne pas paraître trop
crispée. En onze ans de carrière au FBI, elle n'avait croisé le directeur
adjoint Smythe qu'une seule fois, en passant, alors qu'il venait rencontrer le
patron. Quant au chef Lasseter de la division K9 du Bureau, c'était la première
fois qu'elle la voyait. C'était une femme à la carrure imposante, aux cheveux
bruns coupés court et au visage aussi impassible qu'une page blanche.


Le patron était plus facile à déchiffrer, elle travaillait avec
lui depuis plus de dix ans. Il arborait son habituel masque de pierre, mais une
lueur de douceur dans le regard et un léger affaissement des épaules
trahissaient son épuisement. Il en avait assez de se battre pour Faith. Il
avait fait son possible pour sauver sa carrière, mais il ne s'opposerait pas à la
décision du conseil, quelle qu'elle soit.


Tout aurait été tellement plus simple si Michael ou Turk avaient
été là. Seule face à eux, elle se sentait terriblement vulnérable.


Mais elle resterait forte et garderait son sang-froid. Pas
question d'aggraver la situation. Bien que terrifiée à l'idée d'entendre leur
verdict, elle s'était juré d'affronter l'avenir avec dignité et courage, quoi
qu'il arrive.


Smythe prit la parole en premier. "Avant d'aborder l'avenir
de votre K9, parlons du vôtre. J'ai cru comprendre que vous aviez fait savoir
au SAC Monroe que vous refuseriez toute offre de promotion au poste d'ASAC.
Avez-vous reconsidéré votre position ?"


"En effet, monsieur", répondit-elle, "et ma
décision reste inchangée. Je n'accepterai pas de promotion au poste
d'ASAC".


Smythe s'adossa à son siège et tapota deux fois son stylo sur le
bureau. "Puis-je vous demander pourquoi ?"


Elle inspira profondément. "Je pense être plus utile au
Bureau et à mes concitoyens en tant qu'agent de terrain. Le poste d'ASAC est essentiellement
administratif".


"C'est également un poste de direction", ajouta Smythe.
"Ne pensez-vous pas que votre expertise serait un exemple précieux pour
les agents moins expérimentés ?"


"Si, monsieur", admit-elle, "mais je ne crois pas
que je m'épanouirais dans ce rôle. Je pourrais m'en acquitter avec compétence,
certes, mais sans excellence. Je suis douée pour résoudre les affaires, traquer
les criminels et les traduire en justice. Mais je ne suis pas faite pour
enseigner ou gérer. Et, pour être franche, monsieur, je ne sais pas diriger
au-delà du cadre d'une enquête".


"Vous acquerrez ces compétences. Nous n'attendons pas de vous
que vous soyez une experte dès le départ, pas plus que nous n'attendions de
vous que vous soyez une détective chevronnée à vos débuts sur le terrain".


"Certes, monsieur", répondit-elle. "Mais ce rôle me
laisserait profondément insatisfaite".


Le patron baissa la tête. Lasseter haussa un sourcil. Smythe resta
impassible. Après un moment, il déclara : "Je dois avouer, Mademoiselle
Bold, qu'il est rare d'entendre un agent de terrain refuser une promotion. La
plupart considèrent les postes d'ASAC et éventuellement de SAC comme l'apogée
de leur carrière."


"Je comprends, monsieur", dit-elle, "et je vous
suis très reconnaissante de votre attention. Je m'excuse également si je parais
ingrate. Croyez bien que je mesure l'honneur que vous me faites en me tenant en
si haute estime. Mais... pour être honnête, monsieur, je ne peux pas m'enfermer
dans un bureau. Je ne suis pas du genre à classer des dossiers, gérer des
emplois du temps et attribuer des affaires alors que je pourrais être sur le
terrain à résoudre des enquêtes. Je suis sûre que le SAC Monroe vous a fait
part de mes difficultés passées à rester en retrait".


Le patron soupira audiblement. Les commissures des lèvres de
Smythe se relevèrent légèrement. "En effet, il m'en a informé."


Il soupira à nouveau et tapota son stylo sur le bureau. "Le
problème, Mademoiselle Bold, c'est que vous êtes devenue le sujet d'une
attention médiatique gênante."


Faith serra les lèvres. "Oui, monsieur".


"Je tiens à être clair. Nous ne vous en tenons pas rigueur.
Les médias s'intéressent à vous parce que vous êtes un agent de terrain exceptionnel,
responsable de l'arrestation de certains des tueurs en série les plus dangereux
que le pays ait connus".


"Merci, monsieur. Mais je n'ai pas accompli ce travail seule.
Mon partenaire, l'agent spécial Michael Prince, et mon unité K9, Turk, ont été
et restent des éléments essentiels de ma réussite."


"Certes. Mais aucun tueur en série ne s'est obsédé sur eux
comme Franklin West et ce nouveau tueur par messager l'ont fait avec
vous."


Faith réprima un frisson en entendant le surnom donné au nouveau
tueur. Bon sang ! C'était ce genre de bêtises qui attirait l'attention des
médias en premier lieu.


Smythe perçut son agacement mais l'interpréta mal. "Encore
une fois, nous ne vous tenons pas pour responsable. Mais le fait est que vous
attirez l'attention comme un paratonnerre, ce qui nuit à l'efficacité du
Bureau."


"Je pense avoir une solution, monsieur."


Tous trois la dévisagèrent avec étonnement. Le patron scrutait son
visage, hésitant visiblement entre l'interrompre pour éviter une bourde ou lui
faire confiance et la laisser finir.


Il opta pour la confiance.


"Comment cela ?" demanda Smythe.


Elle inspira profondément. "J'ai décidé de ne pas renouveler
mon bail à Fitler Square. J'ai trouvé un logement à Allentown et je vais y
emménager dans trois jours."


Le patron la regarda, stupéfait. Pour la première fois depuis le
début de la réunion, il prit la parole. "Quoi ? C'est à une heure de
route, Bold. Le double aux heures de pointe."


"En effet, monsieur", acquiesça-t-elle. "Ce sera un
trajet difficile, mais je peux m'y faire. Cela m'éloignera aussi du terrain de
chasse de ce nouveau tueur et de l'attention médiatique. Mon bail actuel court
encore cinq mois. Je resterai discrète sur ce déménagement pour que ni les
médias ni le tueur n'en aient vent. Je changerai également de numéro de
téléphone et d'adresse e-mail personnelle pour éviter tout contact avec la
presse. J'ai aussi supprimé mes comptes personnels sur les réseaux sociaux. Je
vais me faire oublier pendant un moment."


Elle reprit son souffle avant d'ajouter : "J'accepte aussi de
ne prendre aucune affaire dans les régions de Philadelphie, Wilmington, Trenton
ou Allentown, pour éviter d'être reconnue par les forces de l'ordre
locales."


"Cela inclut l'affaire du tueur du messager ?" s'enquit
Smythe.


Ses doigts se crispèrent légèrement. "Oui, cela inclut
l'enquête en cours à Philadelphie."


Smythe haussa les sourcils et se tourna vers le patron. Ce dernier
haussa les épaules. "Je l'ai tenue éloignée de chez elle depuis que
l'affaire West a éclaté. Je peux continuer à l'affecter hors de la
région."


Smythe acquiesça. "Dans ce cas, j'approuve votre maintien en
tant qu'agent de terrain."


Faith poussa un soupir de soulagement. "Merci, monsieur. Je
vous en suis reconnaissante. Je vous promets de ne rien faire qui puisse
compromettre mon anonymat ou le besoin de discrétion du Bureau."


"J'en suis convaincu", dit-il. "Mais laissez-moi
vous poser une question. Pensez-vous vraiment ne pas avoir les qualités d'un
ASAC ?"


Elle réfléchit un instant avant de répondre. "Je pense avoir
les compétences d'un ASAC. Mais les qualités ? Non. Je manque de patience. Je
suis incapable de rester en retrait et de laisser les autres s'occuper des
tâches les plus ardues. Je..." Elle s'interrompit, jugeant peu judicieux
d'admettre son incapacité à prendre du recul émotionnel sur une affaire. Elle
opta pour une autre approche : "Je suis une piètre pédagogue. Je pourrais
cocher toutes les cases d'un ASAC, mais sans exceller dans ce rôle. Plus
important encore, mes agents auraient du mal à travailler avec moi."


"Une auto-analyse d'une franchise étonnante."


Elle esquissa un sourire. "Je sais qu'il n'est pas très avisé
de vous dire que je ne suis pas promouvable, mais je refuse de vous mentir. À
mon poste actuel, je suis un atout. Dans un rôle différent, je crains de perdre
en efficacité."


"Il n'y a pas de honte à cela", répondit Smythe.
"Votre propre SAC Monroe a refusé par deux fois une offre de directeur
adjoint, estimant être plus utile en tant que SAC d'un bureau de terrain."


Faith se tourna vers le patron, surprise. Elle avait entendu dire
qu'il avait été écarté de toute promotion à cause d'un différend avec Smythe au
début de sa carrière. Le patron semblait contrarié que Smythe ait révélé ce
détail, mais il ne le démentit pas.


"Très bien. Votre avenir est donc assuré. Je vais maintenant
laisser la parole au chef Lasseter pour qu'il nous parle de votre unité
K9."


Faith inspira profondément et fixa le chef Lasseter, s'efforçant
d'afficher une expression sereine.


Lasseter rassembla les papiers sur son bureau et sortit une paire
de lunettes de lecture de sa poche. "Bien. Concernant l'unité K9
six-quatre-sept, Turk, un berger allemand mâle, vous demandez une dérogation à
l'obligation de mise à la retraite dans son cas."


"C'est exact, madame."


"Pourquoi donc ?"


"C'est un chien policier d'une compétence
exceptionnelle", répondit Faith. "Lors de ma dernière mission, il a
empêché l'évasion d'un tueur en série tout en me protégeant, ainsi que mon
coéquipier et un civil innocent. Son dossier montre qu'il accomplit ce genre
d'exploits dans presque toutes mes affaires."


"En effet, il est aussi réputé dans l'unité canine que vous
l'êtes dans la division des opérations."


Malgré la gravité de la conversation, ce compliment réchauffa le
cœur de Faith. Elle se redressa légèrement et déclara : "Comme je l'ai
expliqué au directeur Smythe, il joue un rôle crucial dans ma réussite. C'est
un atout inestimable pour moi, et sans lui, je ne serais pas aussi efficace
dans mon travail."


"Et vous ne pensez pas qu'un autre chien policier pourrait
apporter les mêmes bénéfices ?"


"Comme vous l'avez dit, madame, il est aussi célèbre que
moi."


Elle esquissa un sourire. "Nous pensions tous que c'était le
maître-chien qui faisait la différence, pas le chien."


"Avec tout le respect que je vous dois, madame, vous faites
erreur."


Smythe pouffa de rire. Les commissures des lèvres de la patronne
se relevèrent. Le léger sourire de Lasseter s'élargit. "Nous apprécions de
voir nos maîtres-chiens attachés à leurs compagnons à quatre pattes."


"Merci, madame."


"Mais pas trop attachés."


Le sourire de Faith s'évanouit. Son cœur s'emballa.


"La raison en est que, comme vous, les maîtres-chiens ont du
mal à se séparer de leur chien le moment venu. Ils sont tous persuadés que leur
animal peut encore fonctionner correctement malgré l'âge, et ils insistent tous
sur le fait qu'ils ne seront pas aussi performants sans ce chien en
particulier. Franchement, Mademoiselle Bold, lorsque nous évaluons
objectivement les capacités des chiens les plus âgés, ils ne sont jamais à la
hauteur. Invariablement."


Faith serra les lèvres pour les empêcher de trembler. Au cours de
la semaine écoulée, Turk avait subi une batterie de tests pour déterminer s'il
pouvait continuer à travailler. On ne lui avait pas encore communiqué les
détails de ces examens. Elle pressentait qu'elle allait apprendre les résultats
à l'instant.


"Cependant, poursuivit Lasseter, Turk a obtenu des résultats
exceptionnels."


Le cœur de Faith bondit. "Vraiment ?"


"En effet. Il est hors norme en matière d'aptitudes mentales.
Dans le 96e percentile pour la force physique, l'agilité, la résistance et
l'endurance. Dans le 95e percentile pour l'empathie et, une fois de plus, hors
normes pour l'obéissance et le dressage. En fait, il a surpassé l'ensemble des
unités canines disponibles dans chaque catégorie. Il semble, du moins d'après ces
résultats, qu'aucun autre chien ne puisse vraiment rivaliser avec lui."


Faith souriait à présent. "C'est le meilleur chien du Bureau,
madame."


"Il l'est. Et en reconnaissance de votre réussite commune,
nous l'autoriserons à continuer de travailler avec vous. Il sera réévalué tous
les six mois, et nous nous réservons le droit de le mettre à la retraite à tout
moment. Cependant, pour l'instant, il restera en service actif et affecté à vos
côtés."


Faith ne put plus se contenir. Elle tapa du poing et applaudit, au
grand dam de la patronne et à l'amusement du directeur Smythe. "Merci
infiniment, madame. Vous ne pouvez pas imaginer ce que cela représente pour
moi."


Lasseter sourit. "Un jour, agent spécial, je vous parlerai de
Rooster et vous comprendrez que je sais exactement ce que cela signifie pour
vous. Pour l'heure, je me contenterai de vous féliciter et de vous dire de
continuer à prendre grand soin de votre chien."


"Je le ferai, madame. Vous avez ma parole." Elle sourit
au patron. "On dirait que vous allez devoir nous supporter tous les deux
encore un moment, monsieur."


Smythe et Lasseter trouvèrent cela hilarant.










ÉPILOGUE


 


 


 


La bonne humeur de Faith s'évanouit dès qu'elle franchit le seuil
de la maison. David s'exclama : "Surprise !"


Elle cligna des yeux, apercevant sur la table un gâteau
d'anniversaire orné d'une bougie allumée. Turk aboya joyeusement et tournoya
autour d'elle tel un chiot surexcité.


David sourit. "On fera une plus grande fête dimanche. J'ai
invité Michael et Ellie à dîner. Mais ce soir, j'ai pensé qu'on pourrait
marquer le coup, rien que nous deux."


Faith contempla le gâteau, le regard vide. Elle avait complètement
oublié qu'aujourd'hui était son trente-cinquième anniversaire.


"Ton enthousiasme me touche au plus haut point," railla
David. "Je suis vraiment ému par ta gratitude."


"Oui," murmura-t-elle avant de se ressaisir et
d'esquisser un sourire. "Oui ! Merci. Excuse-moi, j'ai eu une longue
réunion."


"Fructueuse, j'espère ?"


"Très. Turk et moi gardons nos emplois." Elle l'embrassa
sur la joue.


Les yeux de David s'illuminèrent. "C'est formidable ! Je suis
si fier de toi."


Il l'attira dans ses bras et l'embrassa passionnément. En se
séparant, il lui caressa la joue. "Je t'aime tellement. Je dois être
l'homme le plus chanceux du monde. J'ai hâte que tu emménages avec moi."


Elle lutta contre la boule qui se formait dans sa gorge. "Si
tu le dis."


"C'est exactement ce que je dis," affirma-t-il.
"Allez, viens. Souffle la bougie. Fais un vœu."


Si seulement je pouvais ne pas avoir à te briser le cœur.


Elle souffla la bougie et Turk aboya d'excitation. Il lança un
regard implorant à David et gémit.


David rit. "D'abord le dîner, Turk. Ensuite le gâteau."


Turk grogna et tenta le même regard suppliant avec Faith.


"Désolée, mon grand," dit-elle. "Je suis d'accord
avec David. D'abord un bon repas, puis les friandises."


Il renifla, agacé, et Faith et David éclatèrent de rire.
"T'en fais pas, mon vieux," dit-il en lui tapotant la tête.
"J'ai préparé un gigot d'agneau. Ton plat préféré." Il sourit à
Faith. "J'ai gardé le meilleur morceau pour la reine du jour."


Elle lui rendit son sourire. "Merci, David. Tu es
adorable."


"Uniquement pour toi, mon amour. Imagine, bientôt tu auras
des dîners comme celui-ci tous les soirs."


Elle déglutit et acquiesça. "C'est merveilleux."


"N'est-ce pas ? Nous avons une vie formidable."


Elle décida de laisser David savourer cette soirée. Demain, elle
lui parlerait de son déménagement à Allentown et de la pause qu'elle devait
prendre dans leur relation. Ce soir, elle ferait comme si tout était simple et
facile.
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L'agent du FBI Faith Bold se retrouve confrontée à son affaire la
plus bestiale lorsque d'anciens employés de zoo sont retrouvés morts dans les
enclos des animaux. Avec son fidèle compagnon Turk à ses côtés, Faith doit
séparer les odeurs humaines des odeurs sauvages pour attraper un tueur rusé.


 


 "Un chef-d'œuvre de thriller et de mystère.


-Livres et critiques de films, Roberto Mattos (re Once Gone)


 


SO TWISTED est le 19e tome d'une nouvelle série très attendue de
Blake Pierce, auteur du best-seller n°1 et du USA Today bestseller, dont le
best-seller Once Gone (à télécharger gratuitement) a reçu plus de 7 000
évaluations et critiques à cinq étoiles.


 


Faith Bold, agent spécial du FBI, ne croit pas pouvoir réintégrer
la police après le traumatisme qu'elle a subi. Souffrant de ses démons passés,
elle se sent inapte au service et se contente de prendre sa retraite - jusqu'à
ce que Turk entre dans sa vie.


 


Turk, un ancien chien du corps des Marines, blessé au combat,
souffre de ses propres démons. Mais il ne le laisse jamais paraître et donne
tout à Faith pour la remettre sur pied.


 


Chacun d'eux met du temps à s'attacher à l'autre, mais lorsqu'ils
y parviennent, ils sont inséparables. Ils sont tous deux déterminés à traquer
les démons qui les poursuivent, quel qu'en soit le prix, et à se protéger l'un
l'autre, même au péril de leur vie.


 


La série Faith Bold est un mystère captivant, plein d'action, de
suspense, de rebondissements et de révélations, mené à un rythme effréné qui
vous fera tourner les pages jusqu'à tard dans la nuit. Les fans de Rachel
Caine, Teresa Driscoll et Robert Dugoni ne manqueront pas de tomber sous le
charme.


 


Les prochains livres de la série sont également disponibles.


 


"Un thriller palpitant dans une nouvelle série qui vous fait
tourner les pages ! ...Tant de rebondissements, de virages et de
faux-fuyants... J'ai hâte de voir ce qui va se passer ensuite."


-Critique d'un lecteur (Her Last Wish)


 


"Une histoire forte et complexe sur deux agents du FBI qui
tentent d'arrêter un tueur en série. Si vous voulez qu'un auteur capte votre
attention et vous fasse deviner, tout en essayant de rassembler les pièces du
puzzle, Pierce est l'auteur qu'il vous faut !


-Critique d'un lecteur (Her Last Wish)


 


"Un thriller typique de Blake Pierce, avec des
rebondissements, des montagnes russes et du suspense. Il vous fera tourner les
pages jusqu'à la dernière phrase du dernier chapitre !


-Critique du lecteur (City of Prey)


 


"Dès le début, nous avons un protagoniste inhabituel que je
n'ai jamais vu dans ce genre auparavant. L'action est ininterrompue... Un roman
très atmosphérique qui vous fera tourner les pages jusqu'au petit matin."


-Critique du lecteur (City of Prey)


 


"Tout ce que je recherche dans un livre... une grande
intrigue, des personnages intéressants et un intérêt immédiat. Le livre avance
à un rythme effréné et le reste jusqu'à la fin. Maintenant, je passe au
deuxième livre !"


-Critique d'un lecteur (Girl, Alone)


 


"Un livre passionnant, qui fait battre le cœur et qui tient
en haleine... à lire absolument pour les lecteurs de romans policiers et de
suspense !


-Critique d'un lecteur (Girl, Alone)
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Blake Pierce


 


Blake Pierce est l'auteur du best-seller USA Today de la série de
romans policiers RILEY PAGE, qui comprend dix-sept livres. Blake Pierce est
également l'auteur de la série de romans policiers MACKENZIE WHITE, qui
comprend quatorze livres ; de la série de romans policiers AVERY BLACK, qui
comprend six livres ; de la série de romans policiers KERI LOCKE, qui comprend
cinq livres ; de la série de romans policiers MAKING OF RILEY PAIGE, qui
comprend six livres ; de la série de romans policiers KATE WISE, qui comprend
sept livres ; de la série de suspense psychologique CHLOE FINE, qui comprend
six livres ; de la série de mystères KATE WISE, comprenant sept livres ; de la
série de suspense psychologique CHLOE FINE, comprenant six livres ; de la série
de suspense psychologique JESSIE HUNT, comprenant trente-huit livres (et ce
n'est pas fini) ; de la série de suspense psychologique AU PAIR, comprenant
trois livres ; de la série ZOE PRIME, comprenant six livres ; de la série ADELE
SHARP, comprenant seize livres ; de la série EUROPEAN VOYAGE, comprenant six
livres ; de la série LAURA FROST FBI, comprenant onze livres ; de la série de
polars ELLA DARK FBI, comprenant vingt-cinq livres (et ce n'est pas fini) ; de
la série de polars A YEAR IN EUROPE, comprenant neuf livres ; de la série de
polars AVA GOLD, comprenant six livres ; de la série de polars RACHEL GIFT,
comprenant quinze livres ; de la série de mystères VALERIE LAW, comprenant neuf
livres ; de la série de mystères PAIGE KING, comprenant huit livres ; de la
série de mystères MAY MOORE, comprenant onze livres ; de la série de mystères
CORA SHIELDS, comprenant huit livres ; de la série de mystères NICKY LYONS,
comprenant huit livres, de la série de mystères CAMI LARK, comprenant dix
livres ; de la série de mystères AMBER YOUNG, comprenant huit livres ; de la
série de mystères DAISY FORTUNE, comprenant cinq livres ; de la série de
mystères FIONA RED, comprenant treize livres ; de la série de romans policiers
FAITH BOLD, comprenant vingt livres (et plus) ; de la série de romans policiers
JULIETTE HART, comprenant cinq livres ; de la série de romans policiers MORGAN
CROSS, comprenant treize livres ; de la série de romans policiers FINN WRIGHT,
comprenant sept livres ; de la série à suspense SHEILA STONE, comprenant dix
livres ; de la série à suspense RACHEL BLACKWOOD, comprenant huit livres ; de
la série à suspense psychologique THE GOVERNESS, comprenant neuf livres (et en
cours) ; et de la nouvelle série à suspense JENNA GRAVES, comprenant huit
livres (et en cours). 


Lecteur passionné et amateur de polars et de thrillers depuis
toujours, Blake aime avoir de vos nouvelles. N'hésitez donc pas à visiter le
site www.blakepierceauthor.com pour en savoir plus et rester en contact.




cover1.jpeg
BLAKE'RIERCE





